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L'hon. M. Maurice Duplessis, sept de ses collègues et une quarantaine

de députés célèbrent à Knowlton le premier anniversaire de la victoire

de l’Union Nationale. — Pique-nique organisé par le député de Brome,

M. Jonathan Robinson. — Démonstration en plein air, à laquelle as-

sistent plusieurs milliers de personnes. — Les membres du cabinet

font une revue du travail accompli depuis un an. — Importantes dé-

clarations du Premier Ministre au sujet des grêves du textile.
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Il y a eu un an le 17 août, que

l’Union Nationale remportait dans

notre province une victoire éclatan-

te. Le premier ministre et ses col-

lègues auraient pu célébrer ce pre-

mier anniversaire par une grande
manifestation politique. Mais ils onc

considéré qu’un an après les élec-

tions, ce n’est pas le temps d'ouvrir

une nouvelle campagne. Comme

l’hon. M. Duplessis l’a déclaré en-

core en cette occasion, son gouver-
nement a été élu pour cinq ans, et

en attendant l'heure de se présenter

devant le peuple, il veut consacrer

tout son temps et ses efforts à re-

donner la prospérité à la province.

Le chef de l’Union Nationale et ses

collègues acceptèrent plutôt l'invi-

tation du député de Brome, M. Jo-

nathan Robinson, qui avait organi-

sé une magnifique fête champêtre à

Knowlton, sur les bords du lac Bro-

me. C’est là l’un des coins les plus

pittoresques de la province. La réu-

nion eut lieu sur une colline, en fa-

ce du lac. Une température idéale

permit à des milliers d'électeurs dv

comté et de comtés voisins, de se

rendre à la fête. Le Premier Minis-

tre fut accueilli par de longues ova-

tions.

L'hon. M. Duplessis a prononcé un

grand discours, qui a produit une

profonde impression. Après avoir
rappelé ce que son gouvernement a

fait en particulier pour les ouvriers.
Durant la dernière session, une loi

a été adoptée pour améliorer les

contrats collectifs, une autre pour

assurer aux ouvriers des salaires

raisonnables, enfin, le gouvernement

a passé une loi pour donner à tous

les travailleurs le droit de s’unir.

La loi des salaires raisonnables en-

trera en vigueur le premier septem-

bre. C’est pourquoi le chef du gou-

vernement regrette que les ouvriers

du textile n'aient pas attendu quel-
ques semaines, avant de déclarer la

gréve, car alors, le gouvernement

aurait pu obliger la compagnie à

leur payer des salaires plus élevés.

Voici l’importante déclaration fai-

te par le premier ministre à ce su-

jet.

“Il se fait actuellement, dit l’hon.

M. Duplessis, des abus considéra-

bles. Des grèves ont été organisées.

Je puis dire ceci aujourd’hui: Le

peuple a donné un mandat au gou-

vernement, et ce mandat, nous al-

lons le rémplir, sans peur et sars

reproche. Je ne parle pas ici de ia

grande masse ouvrière, que je na

blâme pas, mais que nous allons dé-

fendre. Je veux parler de eertains

chefs ouvriers qui retirent des salai-

res pour faire la chicane. Penudant

trente ans, en cette province, les ou-

vriers et en particulier ceux du tex-

tile, ont été exploités. À notre pre-

mière session, nous avons passé une

loi pour améliorer les contrats col-

lectifs et une autre pour garantir

des salaires raisonnables. Les gens-

de l’ancien régime n'aiment pas ces

lois. Ils se disent que si ces lois sont

appliquées, elles vont produire de
tels bienfaits que le gouvernemen:

va en devenir plus fort. Je vous

donne ma parole de gentilhomme et

de premier ministre qu'après le pre-

mier septembre, il y aura dans cet-

te province des salaires raisonns-

bles. Cet hiver encore, nous avons
adopté une loi donnant aux ouvriers
le pouvoir de s’unir, ce qui se fai-

sait pour la première fois en notre
province. Nous avons donné au gou-
vernement le droit de fixer des sa-
laires raisonnables, si les patrons

et les ouvriers ne s'entendent pas.
“Nous n’avons pas été élus pour

faire de la démagogie ou persécu-
ter les honnêtes gens, mais pour
rendre justice à tous. Je ne crains

pas de dire ici, et je prends mes

responsabilités, que la Dominion

Textile a exploité ses ouvriers, et

qu’elle ne paye pas des salaires rai-

sonnables. Mais ce n’est pas d’au-

jourd’hui que cela se fait. Mais les

champions d’aujourd’hui qui sont

payés cinquante piastres par semai-

ne pour organiser des gréves, ne

disaient rien autrefois. Nous recon-

naissons le droit de grêve, pourvu

que la grêve soit faite selon la jus-

tice, dans l’ordre, et comme recours

de la dernière extrémité. La grêve

actuelle est une grêve malheureuse.

Ceux qui l’ont déclanchée porteron:

de lourdes responsabilités. Ceux qui

ont attendu pendant trente ans un

gouvernement qui ne faisait rien au-

raient pu, il me semble, attendre

pendant un mois un gouvernement

qui fait quelque chose.

“Les lois vont être respectées.

Les ouvriers vont recevoir leurs aug

mentations .Mais nous ne permet-

trons pas le sabotage, ni les intimi-

dations, ni les accaparements d’au-

torité. Celui qui à reçu le mandat

d’'administrer la province, c’est le

gouvernement, les ministres et es-

lui qui vous parle. Ce mandat, il n’a

pas été confié aux internationaux ni

aux syndicats, mais au gouvernc-

ment. Certains trouveront que je

parle de façon énergique et catégo-

rique, mais l'heure est arrivée de

prendre chacun nos responsabilités.

Je prends les miennes.”

L'hon. M. Duplessis fit ensuite

une autre déclaration importante, au

sujet de l'enquête des comptes pu-

blics.

“On demande,dit-il, ce que le gou-

vernement a fait avec l’enquête des

comptes publics. Il a d’abord fait

connaître la canaille, Nous allons

punir les coupables, mais nous vou-

lons leur donner une chance de se

défendre. Avant de mettre les cou-

pables en prison, il faut leur met-

tre des menottes, et vous allez voir

bientôt de quelle façon nous allons

procéder.”

Le Premier Ministre ajouta qu’il

y aura dessanctions contre les cou-

pables, en temps et lieu.

——

Les autres orateurs de la réunion

furent: l’hon. M. John Bourque, mi-

nistre des travaux publics, l’hon. M.

William Tremblay, ministre du tra-

vail, l’hon. M. Onésime Gagnon, mi-

nistre des mines, l’hon. M. Bona

Dussault, ministre de l’agriculturs,

l’hon. M. J.-F. Leduc, ministre de 1a

voirie, l’hon. M. Thomas Coonan et

l’hon. M. Gilbert Layton, ministres

sans portefeuille, puis l’hon. M. L.-
A. Giroux, membre du conseil légis-

latif, et M. Jonathan Robinson, dé-

puté de Brome, L'assemblée était

présidée par M. le Notaire André

Fleury, maire de Knowlton et pré-

fet du comté de Brome.
Le comté de Brome est composé

de Canadiens français et d’Anglo

canadiens. Aussi, les orateurs se

sont-ils exprimé dans les deux lan-

gues. Le premier ministre et ses

collègues .orit insisté sur la nécessi-
té qu’il y a pour les deux races «de

s'entendre et de vivre dans l’harme-

nie. Ils se sont prononcés contre le

séparatisme et contre la lutte en-

tre les diverses provinces qui com-

posent le Canada.

A ce sujet, M. Jonathan Robinson

a fait la déclaration suivante:

“Le parti de l’Union Nationale

s’est inspiré et s’inspire de vrai pa-

triotisme, c’est-à-dire d’un patrio-

tisme à base de loyauté vis-à-vis de
son pays. Le séparatisme n’est qu’un

mythe en cette province, et il sem-

ble plus que temps que les autres

provinces l’entendent dire. Un petit groupe, en effet, un très petit grou-

“FRONTIERES”.

mandons la lecture.
La sécurité de la principale voie

de communication du monde  dé-

Nous en recom-

| pend des bonnes relations des na-

tions limitrophes et des principaux

usagers, Tout le destin de la Médi-

terranée est dans cette constatation

élémentaire. Le bassin oriental qui

a été si souvent le foyer de tempê-

te est devenu en apparence un mo-

dèle de concorde que n’a même pas

troublé la renaissance de la ques-

tion des Détroits. C'est pourquoi on

a pu espérer au début de cette an-

née, que la mer latine allait con-

naître une période de calme puis-

que le bassin Occidental lui-même

s’apaisait. Pourquoi n’en a-t-il pas

été ainsi, voilà la première énigme
de la Méditerranée.

Après l’accord anglo-italien du 2

janvier, on pouvait croire que Ia

crise de l'affaire éthiopienne était

définitivement réglée. L'Italie affir-

mait ouvertement la résolution de

respecter le statu quo, tout en sou-

lignant l'intérêt essentiel que repré-

sente pour elle la tranquilité d’une

mer dont dépend sa vie même. Que

fallait-il de plus pour apaiser les

inquiétudes qui avaient pu naître à

Londres quand les Britanniques s’é-

taient trouvés brusquement en fa-

ce du fait qu'avec les moyens de

guerre moderne, l’Italie occupe une

situation qui lui permet de couper

la Méditerranée en deux. Que fal-

lait-il de plus pour démontrer Ia
nécessité de revenir à une solidari-

té qui a fait de l'Italie, pendant un

demi-siècle, la loyale collaboratrice

de la Grande-Bretagne et qui se

trouve encore renforcée par une ex-

pansion coloniale, en vertu de la-

quelle la route des Indes est aussi

celte-de l’Empire Ethiopien?

Très vite, les événements ont in-

fligé de cruels démentis à cet opti-

bondir à propos de tout et de rien.

Des manoeuvres normales de la

marine italienne. Un voyage de M.

Mussolini en Tripolitaine. Le pro-

gramme d'armements anglais. Com-

me si le progrès de l’oeuvre colo-

niale de l’Italie, l’entraînement de

sa marine et le développement de

la puissance navale britannique

n’auraient pas dû au contraire être

des éléments de coopération, si les

deux pays ‘avaient eu le sentiment

d’un retour absolu de confiance.

Pourquoi ce sentiment a-t-il tardé

à se manifester ?

Faut-il en voir la cause dans les

affaires d’Espagne? Voilà qui est

plutôt singulier. Si jamais il y a ea

un intérêt commun entre l’Angleter-

re et l’Italie, comme entre ces deux

Etats et la France, d’ailleurs, c’est

bien que l’ordre soit rétabli dans la

Péninsule, dont l’anarchie serait in-

quiétante au moins autant pour les

maîtres de Gibraltar et pour les

grands rouliers des mers, que pour

les riverains qui risquent d’être as-

phyxiés ou démembrés si un foyer

de bolchevisme se développait en
Espagne.

A-t-on jamais pu penser que lc

désordre ne déplaisait pas aux Ita-

liens parce qu’ils leur permettait

d’entretenir des convoitises sur les

Baléares ou même sur Tanger”

Nous sommes bien obligés d’envisa-

ger l'hypothèse puisqu’elle a été é-

noncée avec insistance par ceux qui

s’acharnent à entretenir le trouble.

Pourtant à -moins de supposer que

M. Mussolini est complètement

brouillé avec les réalités et l’histoi-

re, on doit reconnaître la sincérité

des engagements de maintenir Je
 

pe de politiciens, ont causé beau-

coup de dérangement dans ce pays

durant les douze derniers mois et

ont fait autant de dommages qu’au-

cune école communiste, et ce, en

préconisant le séparatisme. Le sé-

paratisme est tout aussi indésirable
chez tout vrai canadien, que le com-

munisme. Qu'il soit dit que le parti

de l’Union Nationale a pour pro-
gramme la loyauté, la tradition

vraie, la revendication des droits es

privilèges de tous les citoyens, jus-

tice pour l’ouvrier et le patron, rien

de plus. C’est là, à mon sens, du

vrai canadianisme et c’est le pro-

gramme que j'arbore avec mes a- mis.”

Voici un autre excellent article de!

misme. On a vu les polémiques re- |

 

 

statu quo. Le nom de Port Mahon

suffirait à rappeler que les Anglais

n'admettront jamais qu’une position

vitale passe dans la main d'une

grande puissance. Les Italiens ne

peuvent oublier également que le

statut international de Tanger a

été créé pour sauvegarder une po-
sition non moins vitale des intéréts

britanniques. Il ne faut pas pren-

dre les Italiens pour des niais.

Les Anglais non plus. Londres ne

peut ignorer qu’aucun avantage ne

saurait valoir pour les Italiens les

risques d’une querelle avec l'Angle-

terre et que rien ne compense les

avantages de la coopération britan-

nique. Les Anglais sont assurément

les derniers à sous-estimer leur pro-

pre valeur. Ils seraient plutôt ten-

tés d’en abuser, surtout quand on

leur a ouvert les yeux sur leur point

faible et quand ils sont bien déci-

dés à faire l’effort nécessaire pour

être à l'abri de nouvelles surprises.

N'est-ce pas exactement cela le sens

d’un programme de réarmement qui

porte avant tout sur l’aviation et la

marine, les deux éléments de cette

maîtrise des mers, dont Albion est

justement soucieuse de conserver 1e

privilège, malgré les difficultés ac-

crues par les conditions de la guer-

re moderne.

La fidélité aux grandes traditions

d’un ,impérialisme qui pourrait

mieux la comprendre que celui qui

a renoué la tradition romaine et qui
y reste fidèle en refusant d’admet-
tre l'anarchie à l'entrée de la Mé-

diterranée. Pas de notion plus ab-

surde que celle qui voit dans la po-

litique italienne, en face du drame

espagnol, une arrière-pensée de dé-

fiance contre l'Angleterre, sinon

celle qui voudrait chercher une ar-

rière-pensée de revanchede la Gran-

de-Bretagne. Quel homme d’Etat
mesquin serait celui que méconnai-

trait ces vérités fondamentales.

Et pourtant la prolongation des

malentendus est un fait que nous

rappellent tous les jours la presse

et la radio. Et un autre fait bien

plus évident encore, c’est que non

contente d’avoir jeté les Italiens

dans les bras des Allemands, une

campagne insidieuse cherche à mul-

tiplier les avances britanniques aux

HORRIBLE
TRAGEDIE

DE L'AUTO
A Saint-Joseph

Un diamatique accident d’auto-

mobile a causé la mort instantanée

de M. Fernand Nadeau, fils de M.

Jos. Vital Nadeau, samedi dernier.

L'accident s’est produit vers 10

heures, entre St-Joseph et Beau-

ceville dans sa machine, lorsque cel-

le-ci alla frapper sur un camion au-

to. On se porta aussitôt au secours

de la victime dont tout le corps ¢-

tait enserré dans les débris de la

machine qui fut presque complète-

ment démolie. Une jeune garde-ma-

lade, Mile Breton, de St-Joseph, vai

se trouvait sur les lieux lors ds

l’accident, s’empressa de donner les

premirs soins au blessé. Le Dr O.

Cliche, qui arrivait quelques minu-

tes après, ne put que constater ia

mort- qui avait déjà fait son oeu-

vre. Elle avait été instantanée.

On transporta immédiatement le

corps de la victime dans sa famil-

le ou quelques heures après il re-

posait dans le cercueil.

M. Fernand Nadeau était âgé Je

31 ans et laisse dans le deuil son

épouse éplorée, (née Rachel Ber-

nard), deux fillettes, Fernande et

Joseline, son père, M. “Vital Na-

deau, ses frères, MM. -Rosaire Na-

deau, de St-Joseph et Léopold Na-

deau, de Québec.

Lesfunérailles de la victime ont
eu lieu ce matin, mercredi, le 18

août, à 9 heures et demie, au mi-

lieu d’une foule immense de pa-

rents et d’amis.

Notre journal offre ses plus vi-
ves sympathies à Mme Nadeau et

à la famille si cruellement éprou-

 

  

 
vée,

Allemands. Ne serait-il pas infini-

ment plus naturel et plus simple de

chercher dans la solidarité des Mé-

diterranéens le moyen d'empêcher

les égarements de l’axe Rome-Ber-

lin, puisqu'on a commis la faute de

le forger? Le retour à l’entente des

Méditerranéens n’était-ce pas l’ins-

piration du Gentlemen's Agreement

du 2 janvier?

Comment se fait-il que lon ait

abandonné la politique logique? A-

vait-elle donné de si mauvais résul-

tats? Une conséquence immédiate

n’avait-elle pas été de mettre fin à

la rivalité de l'Italie et de la You-

goslavie? Réconcilier les voisins de

l’Adriatique n’était-ce pas contri-

buer très efficacement à l'apaise-

ment de la Méditerranée? Quand

on connaît les rapports du Prince

Régent Paul avec la Cour de Lon-

dres, on ne peut concevoir que los

Anglais aient été surpris par les

développements de la politique de

M. Stoyadinovitch. Et encore moins

surpris désagréablement. Tout au

contraire, le rapprochement des

Yougoslaves avec les Bulgares et

les Italiens correspond à l’'interpré-

tation la plus intelligente de l’apai-

sement dans la Méditerranée.

Ce que l’on comprend moins, c’est

qu’au lieu de poursuivre ce qui pa-

raît être le développement logique

de ce plan en consacrant la récon-

ciliation amorcée entre Rome et

Londres, les Britanniques se soient

tournés vers Berlin comme pour

permettre aux Allemands de re-

cueillir tous les profits soit en

jouant le rôle du plus heureux d’un

ménage à trois, soit en spéculant

sur les rivalités des deux autres. Ce

serait en effet absolument inexpli-

cable si on ne faisait pas interve-

nir un facteur dont nous n’avons

ras encore parlé et qui pourtant est

primordial: la France.

N’est-ce pas elle qui a cherché la

première à renouveler la seule

combinaison logique de paix dan:

la Méditerranée, celle de Stresa°

Comment se fait-il que les Anglais

en aient pris ombrage? Tout sim-

plement parce qu’ils ne jouaient pas

le premier rôle. Une France forte,

trait d’union entre l’Angleterre et

l'Italie gardait la maîtrise du jeu

On s’en est bien aperçu quand la di-

plomatie française a empêché les

grosses complications -qui mena-

çaient de se développer autour du

conflit éthiopien, alors que l’Angle-

terre était froissée dans son amour-

propre plus que dans ses intérêts.

I est pourtant si évident que

seule une entente sincère et dura-

ble de la France, de l’Angleterre et

de l'Italie peut assurer d’une maniè-

re sincère et durable la paix par

l’équilibre dans la Méditerranée que

les Anglais n’auraient pas pris l’i-

nitiative de la détruire, surtout a-

lors que les succès italiens en E-

thiopie avaient montré la clairvoy-

ance de la politique suivie par la

France jusqu’à l'avènement du

Front Populaire. La meilleure preu-

ve ést que même après le revire-

ment français, les Anglais n’ont

pas laissé tomber la carte italienne,

tout au contraire, ils l’ont reprise

à leur manière qu est toujours de

réserver à la Grande-Bretagne la

position d’arbitre entre Paris et Ro-

me, en s’appuyant de préférence

sur l’élément faible parce que le
plus docile. Pourquoi sommes-nous

obligés de constater que cet élé-
ment faible qui a été l'Italie entre

1890 et 1914, est aujourd’hui la

France!
‘C’est de phénomène qui a domi-

né toute l’évolution de la crise es-

pagnole. Il a été favorisé peut-être

dans une certaine mesure par des

rancunes personnelles des dirigeants

britanniques, mais bien plus enco-

re par les conditions de la politi-

que intérieure anglaise, Ce n’est pas

un Gouvernement conservateur qui

préside aux destinées britanniques

depuis 19831, c’est un Gouvernement

national comprenant les éléments li-

béraux et travaillistes et subissant

tout particulièrement sur le plan

international l'influence de l’oppa-

sition. Beaucoup plus que ne le per-

mettrait de le penser le groupe-

ment des forces des partis.

Une politique inspirée de la pure

tradition conservatrice aurait cer-

tainement adopté comme directive

fondamentale la neutralité. L’An-

gleterre a toujours affecté de ne 
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—Mlles Josépnine et Rose-Anua

Fournier de Ste-Marie, Beauce, se

sont embarquées, ce soir lundi, à

Québec, pour un voyage aux Milie

Iles, Toronto et les Chutes Niaga-

ra.
—M. et Mme Arthur Carette de

Montréal ont passé quelques jours

à Ste-Marie, la semaine dernière.

—M. et Mme Jean-M. Carette vi-

sitaient M. et Mme Omer Lainé à

l’Hotel St-Michel, jeudi dernier.

—M. le Dr et Mme Aristide Tar-

dif de Lévis, leur fils Claude et

leur fillette Lili, étaient de passage

à Ste-Marie et aux Sts-Anges, oi-

manche.
—Mme Alcime Jean de Québec.

M. et Mme Gérard Jean et leurs en

fants, visitaient dimanche dernier,

M. et Mme Ernest Carette.

—M. Philippe Dechénes et ses

enfants ont passé la fin de sema -

ne aux Trois-Rivières.

—Mlle Céline Lacroix est de re-

tour d’une promenade à Québec l’in-

vitée de sa grand’mère, Mme J. B.

Lacroix, avenue des Erables.

MORT DE MLLE
IRENE LINDSAY

Ste-Marie. — Un deuil cruel vient

de frapper Mme C.-P. Lindsay, dont

la fille, Hélène, est décédée diman-

che soir, au manoir seigneurial à

Ste-Marie, après quelques jours de

maladie. Rien ne pouvait laisser

prévoir une fin que tous regrettent

vivement.

Elle était la fille de feu Charles

Perreault Lindsay, avocat, de Ste-

Marie. Mme Lindsay est la soeur de

MM.Georges, Paul et Louis Tasch2-

reau, aussi de Ste-Marie, et de M.

Richard Taschereau, de Montréal.

Les funérailles ont eu lieu ce ma-

tin, à Ste-Marie, à neuf heures et

demie, au milieu d’une foule nom-

breuse de parents et d’amis.

A Mme Lindsay et à sa famille

nous offrons nos plus vives sympa-

thies.

 

MARIAGE
Le mariage de Mlle Lorraine Les-

sard, fille de M. et Mme J. R. Les-

sard, de Ste-Marie, avec M. Paul

Tremblay, fils de M. J. Tremblay,

décédé, et de Mme Tremblay, a été

célébré à Rouyn, Abitibi, le 14 août

dernier.

NOTE

M. Ph. Aug. Roy, commis phar-

macien, à St-Joseph d’Alma, Lac St-

Jean, était en visite chez son frère,

M. J. A. Gérard Roy, la semaine

dernière.
 

res des autres et jamais avec plus

de rigorisme, que quand l’apparen-

ce est plus éloignée des réalités.

Mais ce qui frappe dans les rebon-

dissements continuels des polémi-

ques, ce qui a tant contribué à mul-

tiplier les éclats, c’est la tolérance

laissée à des campagnes qui vont à

l’encontre d'intérêts britanniques

essentiels. On ne fera jamais croi-

re à personne que les préjugés dé-

mocratiques exigent de pareilles

concessions,

.En réalité, l’attitude du Gouver-

nement anglais a été déterminée

d’une part par la nécessité d’ame-

ner l’opposition à consentir un grand

effort d'armement et ensuite par

le souci de ménager la position é-

videmment assez paradoxale d'un

Gouvernement français qui doit fai-

re violence à tous ses entraînements

naturels pour coopérer à la politi- pas se mêler des affaires intérieu- (suite à la dernière page)

 
 

—M. et Mme J.-Edouard Sans-

chagrin, de Québec ainsi que leurs

enfants, visitaient M. et Mme Er-

nest Carette, lundi soir.

DE RETOUR .

Notre directeur, M. Jean-M. Ca-

rette, est de retour de Montréal ou

il s’est rendu pour rencontrer M.

Claude Dubuc relativement à la

nouvelle Corporation des Journalis-

tes. Une réunion des journalistes

aura lieu à Québec dans un avenir

rapproché, : ’

—M., André Lambert, de Ste-Ma-

rie, est de retour de l'hôpital de

Campbelton, pour cause d’un acci-

dent, survenu au moulin de Carle-

ton. Il s’est fait couper deux doigts

et attaquer un autre. Il était sous

les soins du Dr Paul Carette. Re-

venu à Ste-Marie, il est sous les

soins du Dr Wilfrid Jacques.

—Mlle Adrienne Gilbert, de Qué-

bec, en promenade chez Mme Raoul

Francoeur.

L’EXPOSITION
PROVINCIALE

Quelques jours nous séparent de

la prochaine foire provinciale. Les

commissaires en ont commencé de-

puis longtemps l'organisation et les

communiqués à la presse viennent

de temps à autre mettre le public

au courant des mesures prises pour

assurer le succès de cet événement.

Depuis un quart de siècle notre

grande foire provinciale a connu

bien des déboires. Elle a eudes
succès encourageants, mélés a des

échecs qui ont failli par moments

en compromettre l’existence. Mais

elle a tenu contre ceux qui lui pré-

disaient une fin lamentable et au-

jeurd’hui il semble qu’elle soit de-

venue une institution permanente

encore qu’elle n’ait pas toute l’im-

portance qu’elle devrait avoir.

Si l’Exposition a survéeu à plu-

sieurs orages, surtout depuis qu’el-

le est passée sous la juridiction mu-

nicipale, c’est qu’elle a reçu de-nom

breux encouragements. Ceux-ci lui

sont d’abord venus des gouverne-

ments fédéral et provincial qui lui

ont fournis des octrois et lui ont

dispensé les privilèges indispensa-

bles. Elle a reçu surtout l’appuimo-

ral d'hommes publics distingués, au

premier rang desquels se trouve

l’actuel maire de Québec, M. J.-E.

Grégoire. Depuis qu’il préside aux

destins de la vieille capitale M.

Grégoire n’a cessé de proclamer la

nécessité de l’Exposition provincia-

le et l’a recommandé avec chaleur

à la classe industrielle et agricole
de Québec.

L’Exposition a aussi bénéficié du

soutien de nos établissemens com-

L'Exposition a aussi bénéficié du

soutien de nos établissements com-

merciaux et industriels. S°il faut

admettre que l’encouragement de

ce côté s’est sensiblement accru de-

puis quelques années, il y a tout

de même lieu de regretter qu'il

n’est pas encore ce qu'il devrait ê-

tre. Pour qu’elle soit véritablement

une manifestation concrète des pro-

grés de notre économique, l’exposi-
tion doit compter sur la participa-
tion d’un plus grand nombre de
nos industriels et de nos maisons de
commerce. Et parmi celles-ci nous
voudrions compter plus nombreuses
les institutions canadiennes-françai-
ses. Les pionniers du commerce et
de l’industrie auraient tout à ga-
gner, ce semble, s’ils extériorisaient
davantage le développement de leura
affaires et ne craignaient pas de
rencontrer leurs concurrents anglo-
saxons ou juifs sur ce terrain.

Si l’Exposition provinciale était
assurée du concours de tous ‘ceux
qu’elle peut aider, elle aurait tôt
fait de revêtir un caractère vrai-
ment national, Lo
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DOCUMENT IMPORTANT
SUR L'ATELIER FERME
“L'Ordre Nouveau” du riois d’août pu-

blie un important document sur la légi-
timité de l’atelier fermé, C’est une décla-
ration rédigée en 1929 par un groupe de
théologiens qui constituaient alors le Con
seil supérieur des Syndicats catholiques.
Ce qui donne de l’importance a ce docu-
ment c’est qu'il émane de personnalités
comme le R. P. Rodrigue Villeneuve, O.
M. 1. (devenu depuis cardinal-archevêque
de Québec) le R. P. Ceslas Forest, O. P.,
le R. P. Maltais, OF.M., l'abbé Aimé Boi-
leau, etc.

LE VENDREDI SAINT DE
L’EGLISE D’ESPAGNE
Sous ce titre l’Ecole Sociale Populaire

publie une brochure d’un haut intérêt
pour les faits qu’elle révèle et la docu-
mentation sur laquelle elle s'appuie. C’est
un travail préparé a Rome par le secré-
tariat général des Congrégations maria-
les. Dans une première partie est établie
la responsabilité de la situation en Espa-
gne. On y démontre, par des preuves ir-
réfutables, quels sont les vrais coupa-
bles. La deuxième partie est consacrée à
la persécution religieuse. Ceux qui affir-
ment que les loyalistes ne se sont pas
dressés contre la religion feront bien de
lire ces pages si fortement documentées.
Cette brochure de 32 pages se vend 15
sous.

DES OUVRIERS AUTRICHIENS
GUERIS DU COMMUNISME

 

De retour dans leur patrie, des ouvriers
socialistes autrichiens, qui s’étaient réfu-
giés en URSS après le putch de Vienne
en 1934, se déclarent “guéris du commu-
nisme”. Pendant 18 mois, ils ont parta-
gé la vie des ouvriers russes à l’usine et
à la campagne, pénétré dans les hôpitaux
et les casernes. Les notes qu’ils ont pri
ses pendant leur séjour viennent d’être
groupés en un document du plus haut in-
térêt.
Partout, disent-ils, on ne rencontre en

Russie soviétique que misère et famine.
Avec son salaire, l'ouvrier est incapable
non seulement de nourrir une famille,
mais de se nourir lui-même convenable
ment. Les étrangers jouissaient de cer-
tains avantages, les syndicats leur ga-

rantissant un salaire minimum de 250

roubles par mois et comblant la diffé-

rence s’il était inférieur. Pourtant, dé

clare l’un des ouvriers autrichiens, “j'ai

vécu en Russie avec ce haut salaire com-

me en Autriche avec l’indemnité de chô-

mage”. Les denrées sont hors de prix,
surtout depuis la suppression des cartes
alimentaires. Ainsi, après l'abolition de
la carte de pain, les salaires furent éle-

|ment les laiques de nos jours.vés de 10 pour cent mais le pain augmen-
ta de 100 pour cent.

L'égalité n’existe pas en URSS. Les

“oudarniki”, catégorie de travailleurs

choisis d’après leur zèle communiste, ob-
tiennent de gros avantages; “seuls ils
mangent à leur faim”. Dans l’armée, ces

distinctions sont encore plus profondes:

à la caserne, commeà l'atelier il y a deux
classes d’individus : les “purs” ci les au-
tres.
Un des Autrichiens eut un jour l’occa-

sion de pénétrer dans un camp d'officiers
et d’ingénieurs installé au milieu d‘une
forêt. Comme confort et nourriture, rien
ne laissdit à désirer. Enfin. ajoute le té-
moin, “j’ai trouvé là ce que je cherchais
depuis longtemps: une crèche modèle

pour les enfants des officiers, une école
maternelle dont l’organisation et l’amé-
nagement éclipsaient totalement ce que
j'avais vu jusqu'ici en europe. Il existe
donc. en URSS des oeuvres sociales! Mais
ee qui me chiffonnait, c’est qu’on avait
commencé par en haut, au lieu de com-
mencer par le bas de l’échelle sociale. On
avait oublié la masse!”

AU 9e CONGRES DES
JEUNESSES COMMUNISTES
DE FRANCE
Le 9e Congrès de la Fédération des Jeu-

messes communistes de France vient de

 

se tenir à Paris du 10 au 14 juillet, réu-
nissant les jeunes paysans, ouvriers et
étudiants révolutionnaires.

Après le rapport de Raymond Guyot,
le représentant des paysans, Figuière, an-
nonça la fondation d’une “Union des Jeu-
nesses agricoles de France”, et Ternet, de
“L’Avant-Garde” réclama la création
d'un journal pour rallier toute la jeunes-
se du pays. Suivirent les rapports de la
représentante du mouvement des “Jeunes
Filles de France” et du délégué des Jeu-
nes Gardes socialistes de Belgique, l’un
des secrétaires de l’Internationale Com-
muniste des Jeunes, Michael Wolf, ra-
conta l'entrevue en Espagne de la délé-
gation de II. C. J. avec la délégation de
I'Internationale des Jeunes socialistes,
où il fut décidé de renforcer le travail
commun pour l’aide a l’Espagne rouge.
Enfin le discours du délégué espagnol fut
salué par les cris: “Des avions pour l’Es-
payne, Levez le blocus!”

Le Comité central de la Fédération
française fut nommé comme suit: Ray-
mond Guyot, président; Sulpice Dewez,
vice-président; Michaut, Granjon et La-
target, secrétaires; autres membres: Da-
niclle Casanova, Figuiéres, Richard, Jean
ne Vermosch.

Opportuniste et ne craignant pas la
duplicité, la Fédération des Jeunes com-
munistes de France, athée militante et ré-
volutionnaire, a adressé au Rassemble-
ment de la Jeunesse ouvrière chrétienne
(JOC) à Paris, une lettre envoyant son
salut fraternel et souhaitant une action
en commun, entre autres pour défendre la

liberté de conscience et travailler en fa-
veur de la paix! L’expérience a déjà mon-
tré ce qu'il faut penser de cette main ten-
due des communistes aux chrétiens.

 

L’ECOLE DE VAUDREUIL

Deux groupes — un d’adultes et un de

jeunes — ont suivi à Vaudreuil, la ses-

sion intense de formation sociale orga-

nisée pour la cinquième année par l’Eco-

le Sociale Populaire. Bien que le gros

contingent fut de Montréal, quelques-uns

venaient de loin: de la Gaspésie et même

du Manitoba. Un Ukranien catholique de

Montréal fut heureux de pouvoir frater-
niser avec ses coreligionnaires canadiens
et nouer des liens qui lui seront utiles
dans ses entreprises apostoliques.

Tous revinrent enchantés de leur expé-

rience et bien armés, grâce a leurs pro:
fesseurs, membres du clergé séculier et

régulier, pour exercer l’apostolat auquel

le Souverain Pontife convie si instam-

L'AUTE-
SUR ÀROUES
Notre collaborateur OTTO MO-

BYL n’ayant pu voyager, dimanche

dernier à cause de la mauvaise tem-

pérature et du mauvais état des
routes, s'est mis à fouiller dans

des journaux de France, Il a dé-

couvert cet excellent article, dans

L'ESPRIT MEDICAL, qui traite de

L’AUTO...
Arrétons-nous un instant, il vaut

la peine de jeter un coup d’oeil sur
cet entrefilet.

C'est d'une piquante actualité,

c’est... mais lisons donc plutôt:

x x
x

L’Auto...

Avec un grand A, s’il vous plait,

un A immense, haut comme un arc

de triomphe, que dis-je? haut com-

me la tour de métal qui emprunta

sa forme à cette majuscule et la

dresse, au Champ de Mars, lettrine

géante, à la première page du li-

vre des temps nouveaux. L’A d’Al-
légresse, d'Art, et d'Amour.

Si j'étais peintre, et qu’il me fal-

lut tracer l’image de notre époque

— par exemple pour un projet de

timbre commémorant “le centenaire

d’Aujourd’hui” — je placerais sans

doute, au fond du décor, un pylone

de T.S.F., et l’on verrait monter

dans le ciel, comme une mouche sur

une vitre, un avion. Mais au pre-

mier plan ,resplendirait le radia-

teur d’une huit cylindres, et c'est

dans le sombre miroir bombé d'u-

ne aile avant que je ferais jouer

les reflets de la vie moderne.

Que nous roulions sur quatre

roues ou que nous marchions sur

nos jambes, nous avons l'auto dav

la peau.

Vous, jeune homme de 1937, aux

cheveux vernis à froid, aux muscles

d'acier chromé, au coeur monobloc

refroidi par circulation de volonté,

que deviendriez-vous sans Celle que

vous appelez négligemment votre

“zinc” ou votre “taxi”? Vous ne

faites qu’un avec Elle, du point
qu’on ne sait plus ou finit l’être hu-
main, ou commence la mécanique.

Mais pendant les mornes périodes

de veuvage, ou Elle est en répara-

tion, vous ressemblez, inutile, dé-

semparé, à un crustacé qu’on a “vi-

dé” de sa coquille. Et les femmes

n’ont plus d’yeux pour vous.

Vous, délicieuse enfant du siècle,

qui naquites la même année que a

vitesse, et qui montrez, au volant,

un visage si résolu, presque dur,

de néo-amazone, quel cocktail au-
rait pour vous la saveur du vent,

de ce vent que suce avec un petit

sifflement d’aise votre moteur?
Quel air de jazz préféreriez-vous

au ronron du 3,560 tours. Quel ro-

man vaut celui qui se déroule de-

vant vos yeux, à raison d’un arbre

à la ligne, et dont vous-pouvez chan-

ger les épisodes à votre fantaisie,

“LE GUIDE”, STR-MARIE, MERCRED] LE 18 AOUT 1987.

 

en tournant la page, en changeant

de route?
Toi enfin, ‘petit “moins de dix

ans”, toi qui connais déjà les ty-

pes d'autos mieux que ton père, et

sais les reconnaitre au vol, d'après
la forme du pout arrière, qui sait ?
Peut-être d'après le bruit du mo-
teur ou la couleur de la fumée qui
sort du pot d’échappement, comme

la vie te paraitrait insipide et in-

digne d'être vécue, constructeur de

bolides en “meccano”, futur Se-

grave, si, lisant dans ta main, quel-

qu’un te disait: “Tu ne conduiras

point”. Ce qui serait d'ailleurs par-

faitement ijuvraisemblable.
Tous, tant que vous êtes, vous ne

connaissez qu’un désir: posséder una

auto. Puis, quand ce désir est réa-

lisé, en posséder une autre, plus

spacieuse, ou plus rapide, ou plus

racée, et ainsi de suite jusqu'à la
consommation, sinon des siècles, tout

au moins du compte en banque,

xxx

Ce qui distingue l’homme de !a

brute primitive, c’est qu’il ne se

borne pas à satisfaire les divers

appétits que lui impose la nature;

il s’ingénie à faire, de cet assouvis-

sement, un plaisir. Notre grand'pà-

re des cavernes mangeait pour apai-

ser sa faim. Il s’aperçut un jour

que, la faim apaisée, manger était

encore, en soi, une volupté. Ainsi na-

quit la gourmandise. L'amour sui-

vit une évolution analogue. Et aus-

si, plus tard, mais beaucoup plus

tard, le tourisme.

Le tourisme s’appela d’abord voy-

age, et n’était pas tenu pour una

chose bien agréable. Hâtons-nous de
dire que ni le chameau monoplace,

ni la chaise de poste, ni la carosse,

n’offraient les conditions de confort

et la tenue de route souhaitables.

Les rois fainéants eux-mêmes, al-

longés dans leurs quatre-boeufs

conduite intérieure, ou les rajaks

indiens, juchés sur les coussins de

leur Eléphantia-six, ne connurent,

je crois, une volupté proprement

touristique. C'était plutôt le som-
meil en mouvement, ou des rêves

mollement balancés qu’ils decher-

chaient dans leur sport favori.

Vint l'auto, et l’homme découvrit

tout à coup que se mouvoir rapide-
ment dans l’espace, sans effort mus-

culaire, constituait un plaisir, dis-

tinct de celui que peuvent procurer

le but atteint ou le paysage travar-

sé. On se mit à rouler pour rouler.

Une volupté neuve enrichit la gam-

me de celles que nos pères nous a-

vaient léguées. Cela ne nous était

pas arrivé depuis des siècles et des

siècles: exactement depuis la décou-

verte du vin par l'honorable patriar-
che Noé.

Ainsi se justifie la place d’élec-

tion qu’occupe l’Auto dans notre

moderne Olympe, et s'explique la

vénération dont nous entourens ses

prêtres, les garagistes.

Soyez béni, Monsieur, qui nous ver-

sez l'essence

Comme un divin remède à notre
oisiveté. .

Georges-Armand Masson.
 

Ka Petitefaxette

CHINOIS CRAINTIFS

  
L'approche d’une comète les in-

quiète grandement.

La rumeur circulait à Nanking,

Chine, que la capitale serait bom-

bardée par les avions japonais, à.

la suite de déclarations d’astrono-

mes à l’effet qu’ils auraient décou-

vert, à l’observatoire de la Montu-

gne Pourpre, près de là, une nou-

velle comète près de l’étoile polai-

re.

Les Chinois croient qu’une comè-
te est un signe de désastre pro-

chain.
 

L’ORDRE NOUVEAU

“L’Ordre Nouveau” du mois d’août of-

fre à ses lecteurs une abondante et subs-

tantielle matière : un commentaire de l’en

cyclique Divini Redemptoris par Mgr Le-

bon, professeur à l’Université Laval, le

quatrième article de Gil Robles sur lc

conflit espagnol, une étude doctrinale de

François Hertel sur le fascisme, une re-

vue des oeuvres sociales de l'Eglise par

le R. P. Sauvé, O.M.I, plusieurs articles

de documentation sur les ruses et men-

songes soviétiques, une chronique des ac-

tivités communistes en Russie, en Espa-

gne et au Canada, une belle synthèse des

droits de la personne humaine d’après la

doctrine sociale catholique tirée des en-

cycliques et distribuée en tableau, la dé-

claration d’un groupe de moralistes ca-

nadiens sur l’atelier fermé, une nouvelle

tranche du Petit manuel de restauration
sociale, de nombreuses notes d’actualité:

Etatisme et socialisme, capitalisme et

communisme, Vordre corporatif en Au-
triche, ete, ete.

“L’Ordre Nouveau” annonce la publica-
tion en brochure des articles si révéla- teurs de Gil Robles sur l’Espagne.

xxx
CET AGE EST SANS PITIE

Magdalena Niedzialko, une fem-

me âgée de 107 ans, a causé touta

une sensation à Rzeszow, Pologne,

il y a quelques jours, en allant cher-

cher son extrait de naissance à la

mairie afin de se marier pour la

quatrième fois. On allait marquer

cet événement par de grandes. fêtes

qui devaient attirer beaucoup de

touristes, Hélas! Magdalena a an-

noncé hier qu’elle ne voulait plus

se marier parce qu'elle trouvait son

fiancé, qui est âgé de 97 ans, trop

vieux pour elle.
xxx

UNE PLUME FONTAINE
OBUS...

C'est une nouveauté peu intéres-
sante qui viendrait de faire son ap-
parition, et on a vu le premier ar-

ticle du genre à Québec ces jours

dernierr nous informe un confrère

de la vieille capitale. Un guide his-

torique M. Patrick Bolduc âgé de

21 ans a eu la main droite affreu-

sement mutilée quand un tube con-

tenant du gas lacrymogène qu'il

examinait lui éclata entre les mains.

Bolduc avait cru trouver une plu-

me comme nous le disons plus haut,
mais c'était ni plus ni moins qu’u-
ne bombe sur laquelle il mettait

la main. Il eut la main brsée et l’explosif lui causa d'autres blessu-

res douloureuses. Il est à craindre

que la victime soit obilgée de se

faire amputer la main.

On se demandera commen una

plume fontaine peut contenir et

lancer du gaz lacrymogène. Voici

l’explication. Le touriste américain,

chimiste de carrière, a raconté au

chef de la police provinciale, le co-

lonel Léon Lambert, qu’il s'était

procuré cette arme (ou cette bom-

beu, qui apparemment n’en est pas

une (c’est ce qui fait sa force) pour

se protéger contre les voleurs de

grands chemins qu’il pourrait ren-

contrer en cours de route. Pour

la faire fonctionner, |l’opérateur

n’a qu’à tirer une tige et la plu-

me-bombe lance un fort jet de gaz,

qui doit mettre en fuite le malfai-

teur.

Le chef Lambert a écouté le vi-

siteur mais il lui a confisqué son
arme extraordinaire car, en vertu

d’une loi provinciale passée en 1931,
il est défendu à tout civil de gar-

der sur lui ou de faire usage d’une

lance-gaz lacrymogène sans ‘s’être

au préalable, muni d’un permis de

la police.
Cet accident causa tout un émoi

à la Citadelle.
xxx

54 CONDAMNATIONS
A 48 ANS

C’est un record peu intéressant
mais il a été tout de même conn1

par John Blackham, et cette fois

ce n’est pas un américain qui Je

tient mais un sujet des Iles Britan-
niques, qui, en l’espace de sept ans

a passé cinq ans et demie en pri-

son pour purger des sentences va-
riant de trois jours à six mois. À

date, Blackham en est rendu à sa
5dième condamnation pour des dé-
lits de troisième ordre: rapine, va-

gabondage, ivresse.

Actuellement, Blackham est der-
rière les barreaux. À l’âge de 48
ans, il jouit d’une parfaite santé et
l'avenir. lui ménage de beaux jours ... en prison. Pourvu que Dieu lui

prête vie, il deviendra le roi des
| elochards,  

 

Des Cultures Menacées
Par Les Chenilles

Dans Québec et l’ortneuf
 

En même temps que la Presse

Canadienne nous apprend que des

chenilles légionnaires détruisent les

récoltes au Nouveau-Brunswick, on

nous informe au ministère de l’A-

griculture que plusieurs espèces de

chenilles s’attaquent aux choux et

navets dans. la région de Québec.
Les dégâts sont déjà très sérieux

dans quelques paroisses. Le service

de la Protection des Plantes, après

enquête, recommande

sans tarder dans les champs. enva-

his une poudre insecticide composée

d’une partie d’arséniate de chaux

et de dix parties de chaux, plâtre

ou poussière. Par ce procédé, on

pourra encore sauver ce qui n'est

pas irrémédiablement compromis.
 

SUCCES DES CERCLES
AVICOLES DE NOTRE

PROVINCE

260 basses-cours ont rapporté $55,-

818.11 du ler avril 1936 au ler a-
vril 1937. — Un bénéfice moyen
de $1.77 par poule.

Un rapport préliminaire des Cer-

cles avicoles organisés par le mi-
nistére provincial de l’Agriculture
vient d'être publié. 800 membres

font actuellement partie de ces Cer-

cles qui furent établis dans le but

de multiplier tout d’abord les bas-
ses-cours puis ensuite de démontrer

les bénéfices substantiels que peut
rapporter l’aviculture conduite se-

lon les méthodes rattonnelles. L'un
des effets importants obtenus par

ces groupements de nouveaux avi-

culteurs, c’est celui d’avoir familia-

risé les cultivateurs avec la comp-

tabilité avicole indispensable à l’ex-

ploitation rémunératrice d’une bas-

se-cour.

Les chiffres suivants nous furent

fournis par la section avicole ‘au
ministère de l’Agriculture. On a

compilé à date les rapports de 260.

basses-cours. Celles-ci ont rappor-

té cette année $53,818.11, soit un

profit approximatif de $1.77 par

poule. Le nombre des poules hiver-

d’'appliquer-

 

Lots de Blé d'Inde Jetés

Au Feu

INFESTES PAR LA PYRALE
 

Des importateurs peu scrupuleux

font venir de la région en quaran-

taine, des épis de mais contaminés

par. la pyrale et les -offrent à leur

clientèle en violation des lois de

protection des plantes et d’hygiène.
Le ministère de l’Agriculture tient

à rappeler une fois de plus aux

commerçants que tout récipient cor-

tenant du blé d'Inde cultivé dans

la zone en quarantaine, c’est-à-dire

à l’ouest du St-Maurice et de la rj-

vière Bécancourt, ne peut être trans-

porté et vendu en dehors de cette

zone à moins de porter un “permis
d’exploitation”. Ces permis sont é-

mis par les inspecteurs du service

de la Protection des Plantes après

examen des produits. A Québec,

Sherbrooke et autres villes des lots

considérables d’épis ont été confis-

qués cette semaine et jetés au feu.

Ces mesures sont prises afin d’em-

pêcher l’insecte de se propager ver3

l’est et de protéger en même temrs

le consommateur. Quiconque viole

les dispositions du décret de qua-

rantaine s’expose en outre à des

poursuites judiciaires.
 

|nées a été de 30,359 et celui des pou-

lets élevés 90,109.

Comme on le voit par le tableau

suivant, les profits ci-haut mention-

nés sont les plus considérables ob-

tenus a date.

En 1931-1932: $1.60 par poule.
En 1932-1933: $1.43 par poule.

En 1933-1934: $1.24 par poule.

En 1934-1935: $1.29 par poule.

En 1935-1936: $1.65 par poule.

M. W.-A. Maw, professeur au Col-

lege Macdonald, disait tout récer-

ment qu’aucune autre province du

Dominion n’a amélioré et augmenté
aussi rapidement son cheptel avico-

le que nel’a fait la province de Qus-

bec durant les quelques années qui

viennent de s’écouler. Et, ajoutai’-

il, plusieurs cultivateurs ont passé

à travers la crise économique grâ-

ce à l’aviculture.

Le ministère entend. bien conti-

nuer à développer activement l’in-

dustrie avicole en vue de répondre

aux besoins de notre marché.
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J. W. JACQUES,
Arpenteur-Géométre.
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AVOCAT

&t-Joseph, Beauce, - P. Q.

Tel.: 96 *

Louis-Alfred Ferland
B.A. L LL.

AVOCAT
227, rue NOTRE-DAME

] (Près W Pont)

STE-MARIE, Bee. P. Q.  
 

 

 

  

Dr J. E. DIONNF

Médecin-Chirurgien

 Ste-Marie, Bce, P. Q
J 

 

1

—: CARTES PROFESSIONNELLES :—

Ce Teli: 820; Hres de Bureau:
Dr -L. P. GAGNON. ‘Tous les jours, 1% A 5% pm.

. fe Le soir, lundi et vendfedi de
Chirurgien-Dentiste 7 à 8 hrs.

Heures de B.: 8 a.m, à 9 pm. | | Docteur J.-A. TARDIF

St-Georges, Bce., P. Q ; Spécialiste
: ’ | Maladie des. yeux, - Oreilles, i

Nez et Gorge; Examen de la

Vue avec les appareils les
plus modernes.

2 Ave BEGIN, — LEVIS.

 

 

- Le bureau du

Chirurgien-Dentiste

Est ouvert Tous les Jours

 Ste-Marie, Beauce, -

P. Qué
 

 

 

ONESIME GAGNON

Avocat C. R. 
111 Côte de la Montagne,

Québec

 

 

 

Tel. 60

J. Berch. Gagnon,
d.b.a.

ARCHITECTE

M.R. A.1.C. M. À. À. P. Q.

Bureau & Thetford

290 rue N.-D. Ste-Marie, Bes.    €
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tera de votre annonce. En

GUIDE", vous ne ferez pas

leur médium d'annonces du

VOUS Y GAGNEREZ
Faire de l'annonce c'est bien. Cependant.

il faut encure savoir qui verra et qui profi-

serez certain que vuus vous servez du mel

 

utslisant “LE

wrreur et vous

district,  

 

E_— À SE
LA

  

LISEZ CECI...
Nous achetons toutes les fourrures brutes. Nous
payons les plus hauts prix

A. Setlakwee, Fils, Enrg.
Thetford-Mines, Qué.

Camille Darac, Enrg.,
Sainte-Marie de Beauce.

 

Le plus fort tirage en Beauce. “LE GUIDE", STE-MARIE, MERCREDI LE 18 AOUT 1937. Jean-M. CARETTE, Fditeur.
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HOMMAGE IEEE PIQUE-NIQUE ANNUEL (
DANS LAMETROPOLE | Halter, 15 som Dans une PENSIONNAT IDEAL ze aoûTeemploss seve || AU CHEF-LIEU |

SAINT-GEORGES causerie prononcée aujourd’hui à National Breweries Limited” au ca- ——22e
— Halifax devant la Canadian Weekly - pital-actions détenu par le public, SAINT-JOSEPH

M. et Mme Wilfrid Fortin de St-

Côme étaient de passage dans no-

tre localité, la semaine dernière,

par affaires.

—Mme Vve Alphonse Rhéaume et

sa fille, Mlle Marie Laure Rhéau-

me, de Montréal, étaient en prome-

nade chez M. et Mme Albéric Rbé-

aume, prop. du Grand Hotel, cet-
te semaine.

—M. le Dr A. D. Beaudin est al-

lé A Ste-Marie, par affaires au

cours de la semaine derniére.

—MM. Victor Poulin, Germain et

Romuald et Mlle Isabelle Khéaume

sont allés à Montréal, jeudi de la
semaine dernière.

—IM. l'abbé Gédéon Duval, curé

de St-Côme, était en visite chez sa

soeur, au début de la semaine der-

niére,

—M. et Mme Dr Desruisseau de

St-Côme, étaient de passage chez

des amis au milieu de la semaine

dernière. ‘

—M. Charles Desrochers, d’Arm

strong, était en visite chez Mme

Vve Honorius Grondin, samedi der-

nier. i

—M, Wilfrid Simard de Québec,

était samedi dernier de passage

dans notre localité.

—Mlles Jeanne Carignan et Thé-

rèse Jacques sont allées, au milieu

de la semaine dernière à Sher-

brooke, chez des parents en pro-

menade.

—M. et Mme Georges Duval, et

leurs familles sont allés à Québec.

dimanche, assister à la cérémonie

de prise d'habit d'une de leur fille.

—M. J. Sirois, marchand de Ste-

Justine était en visite au début de

la semaine dernière, chez sa belle

soeur, Mme Alphonse Brochu et chez

Mme Vve Geo. Gagné.

—M. et Mme Modeste Bergeron

et M. et Mme J. Beaudoin, de East

Angus, ont passé le dimanche chez

M. et Mme J. T. Voyer.
—M. et Mme William Béland, de

Québec, M. et Mme Rolland Voyer

de Beauceville, en promenade di-

manche, chez M, et Mme J. T. Vo-
yer.
—M. I’abbé Tanguay, curé de St-

Jean de Lalande était de passage

dans notre localité par affaires uu

début de cette semaine.

—M. Quirion, de l'Eclaireur, de

Beauceville, était de passage ici par

affaires au milieu de la semaine

dernière.

--M. Noel Mercier est allé pas-
ser le dimanche chez son oncle, M.

Alphonse Mercier.

—M. et Mme Paul-Eugéne Pa-

pillon sont allés à Québec, au dé-

but de cette semaine, chez M. et

Mme Charles Eugène Furois.
—M. Fred Anto, de Québec, était

en promenade chez son frère, M.

Michel Anto au commencement de

la semaine dernière.

—M, et Mme Ernest Béfanger
et M. et Mme Bruno Bélanger sont

allés à Sherbrooke, dimanche, assis-

ter aux fêtes du Centenaire.

—M. Benoit Danjou, est allé à

Ste-Marie, au début de eette se-

maine, chez M. Baptiste Gendron.

—M. Henri Drouin, de Ste-Ma-

wie, de passage ici, par affaires,

cette semaine.

—M. et Mme Ernest Brochu de

8te-Marie en visite dimanche, chez
M. et Mme J. T. Voyer.

MARIAGE
—Mardi Matin, 4 7 hres, le 17

août, a été béni le mariage de Mlle

Rita Voyer, fille de M. et Mme J.-

T. Voyer, avec M. Lionel Poulin,

fils de M. et Mme Henry Poulin.
Nos meilleurs voeux de bonheur

aux nouveaux époux.

-—Mme Jacques Belle-Isle, à Qué

bec, par affaires, au cours de la

semaine dernière.

—Mme (Dr) Rodolphe Maheux,

en promenade chez ses parents, ici,
pour une semaine.

—M. Fernand Michaud, & Qué-
bec, par affaires, au milieu de la

semaine dernière.

—M. Rosaire Perron, de Mont-

réal, en promenade pour trois se-
maines, chez des amis.

—M. et Mme Cyrille Poitras de
Québec, en promenade, dimanche,
chez M. et Mme Anselme Dussault.

—Mille Rachel Bourque, est de re

tour d'une promenade d'une semai-
ne à Old Orchard.

Ceonfies ves impressions à notre
fournal

bises notre Journal

 

 

Newspaper Association, M. J.-G.

Johnston, secrétaire de la Canadian

Chain Store Association, a rendu

hommage aux journaux comme é-

tant les défenseurs et les protec-
teurs des droits du public, lui pe>-

mettant, au moyen de l’anhonce,

d'obtenir ce dont il a besoin aux

prix les plus favorables.

Au début de sa causerre, M.

Johnston a rappelé que malgré les

progrès de la science ce n’est qu'a-

vec l'avènement des journaux que

s’est faite la dissémination généra -
le et rapide des plus grandes dé-

couvertes comme des plus humbles

progrès.

Sans l'influence des journaux qui
dirigent et éclairent l'opinion publi-

que et permettent aux consomma-

teurs d’obtenir la meilleure valeur

pour leur argent, les vieilles mé-

thodes surranées et dispendieuses

seraient encore en usage. Les ma-

gasins-chaîne ont été les premiers

À tenter de rapprocher producteurs

et consommateurs. Aujourd'hui, par

l'élimination de divers frais, le coût

de producteur à consommateur a di-

minué fortement.

“Cela ne signifie pas, poursuit le

conférencier, que les magasins-chaî-

ne soient les seuls efficaces et pro-

gresgifs. Ce que je veux dire c’est

que l’organisation du commerce de

détail en général est devenu plus

efficace depuis l’avènement des ma-

gasins-chaîne.”

Poursuivant son exposition, M.

Johnston explique qu'avant 1'éta-

blissement au Canada des maga-

sins-chaîne la distribution des pro-

duits alimentaires par le truche-

ment des grossistes était très coû-

teuse. Au cours d’une enquête, ins-

tituée par le gouvernement fédéral

en 1919 au sujet du haut coût de la

vie, des officiers de plusieurs com:-

pagnies avaient révélé que les frais

de gros représentaient souvent 10

et même 12% de prix de vente au

consommateur. “Aujourd'hui, ajou-

te M. Johnston, ce coût dépasse ra-

rement 5% quand il n’est pas moin-

dre.”

“Les magasins-chaîne ont été les

premiers à réduire les frais de gros
et cette économie est partagée pa-

les consommateurs sous forme d'u-

ne réduction substantielle dans les

prix de détail, dit M. Johnston. Il

en est résulté un changement radi-

cal dans les méthodes des grossis-
tes de façon que les petits mar-

chands indépendants peuvent main-

tenant s’approvisionner chez leurs

grossistes au même prix qu’il en

coûte aux magasins-chaine pour

mettre leur marchandise sur le

marché.

“Cette amélioration remarquable,

poursuit M. Johnston, provient de

la découverte par les magasins-chai-
ne de la valeur de l'annonce dans

les journaux. Depuis ce jour les af-

faires de ces établissements ont

progressé de façon presque incroy-

able et cette avance s’est poursui-

vie, à peine ralentie par la dépres-

sion. Voilà, ajoute le conférencie-,

un des plus beaux exemples de la
valeur de l’annonce dans les jour-
naux.”

M. Johnston note en passant qu’à

cause méme de la rapidité de ce

progrés les magasins-chaine ont pu

se créer des ennemis. Il est arrivé

que certains de ces établissements

aient employé des méthodes qui ont
pu leur susciter des inimitiés mais

il fait remarquer que les plus for-

tes attaques proviennent en général

de compétiteurs ennemis du progrès,

“On n'a jamais vu en Amérique,

poursuit M. Johnston, un groupe

de consommateurs demander que des

taxes spéciales soient imposées aux

magasins-chaîne. Au —contraire,

quand les pouvoirs publics ont vou-

lu adopter des mesures de ce gen-

re les consommateurs ont toujours

protesté avec vigueur.

“Jusqu’ici la province de Québec

a été le point de mire de tout le Ca-
nada au sujet de lois dirigées con-
tre les magasins-chaîne. Dephis
quelque temps ces derniers ont com-
mencé une campagne destinée à dé-
montrer aux consommateurs et aux
législateurs les avantages de la ré-
forme apportée par eux dans les
méthodes de distribution.

“La principale faute des mago-

sins-chaîne jusqu'ici, dit en termi-

nant le conférencier, a été de ne Pas s'être fait mieux connaître du

College

Ste- Marie
de la Beauce
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(suite de la page 6)
Au bercement de mes langueurs

orientales,

Le souvenir blotti se cache en mes

pétales.

Je suis l’aveu timide et la naiveté.

Pour que l’euthousiasme ennoblissa

ta vie

Malgré la toute d’ombre ou ton réve

dévie.

Garde au fond de ton âme une

humble Rose-Thé.

Pâquerette.

public. Il faut non seulement vendre

au public mais aussi s’en faire con-

naître et apprécier. On est à recti-

fier cette erreur dans la province

de Québec dans le moment et bien-

tôt cette campagne se poursuivra

dans tout le Canada par l’entremise

des hebdomadaires et quotidiens du

Dominion,

LOUIS GAULIN

A SAINT-JOSEPH

A ST-JOSEPH Bee.

Lundi matin, à 9 heures, ont eu

lieu à St-Joseph, les funérailles de

Madame Clara Pomerleau, veuve de

feu M. Louis Gaulin, décédée same-

di dernier à l'Hôpital St-Joseph, de

Beauceville, à l’âge de 77 ans.

Nos sincères sympathies aux pa-

rents et amis de la défunte.

MARIAGES

Récemment, a eu lieu à Vallée

Jonction, le mariage de Mademoi-

selle Madeleine Nadeau, fille de M.

Napoléon Nadeau, décédé et de Ma-

dame Nadeau (Marie-Ange Roy),
de Vallée Jonction, avec M. Louis-

Philippe Lessard, fils de M. et Mme Arthur Lessard (Anna Létourneau},  

des Ecoles Les diplomés du Collège bénéficient d’une bourse à l’Aca- |K
Chreti démie Commerciale de Québec.

bretiennes Demandez le Prospectus au Frère Directeur.

Entre-nous DECES DE MME SAINT-GEORGES

 

Est décédée, samedi le 7 août, à

l’âge de 25 ans, après une maladie

d’un mois, soufferte avec résigna

tion, Mlle Béatrice Deblois, fille de

Mme Vve David. Deblois.

Les funérailles ont eu lieu mardi

matin, à 7 heures, au milieu d’un

grand concours de parents et d’a-

mis.

Les funérailles étaient sous la ai-

rection de MM. Gédéon Roy et Eu-

gène Veilleux.

a
Nos sympathies a4 la famille é-

prouvée,
 

de Saint-Joseph de Beauce.

—Mercredi, en l'église de St-Jo-

seph de Beauce, a été célébré le

mariage de Mademoiselle Marie-

Denise Grondin, fille de M. et Mme

Edmond Grondin, de St-Joseph, a-

vec M. Louis Bolduc, fils de M. Phi-

lippe Bolduc, décédé, et de Mme

Bolduc (Clara Roy), de Saint-Fran-

çois de Beauce.

 

   ser le poêle de la cuisine.

THE

COMPANY

 
L’électricité est un aide dont toutes les mères de-

vraient profiter pour l’entretien de leur bébé—elle leur
donnera plus de liberté et leur épargnera bien des pas.

Songez donc comme il est facile de chauffer le lait
du bébé dans une chaufferette électrique au lieu d’utili-

Et pour le lavage journalier
qui doit être fait pour chaque enfant, une laveuse

électrique est tout simplement merveilleuse.

Votre marchand d'appareils électriques le plus
rapproché ou le personnel de notre bureau local se fera
un plaisir de vous démontrer les aides de la mère.

SHAWINIGAN WATER & POWER

qui comprend les brasseries Dow,

Dawes et Boswell, et leur Compa-

gnie associée la “Frontenac Brewe-

ries Limited”, donnèrent leur pique-

nique annuel auquel plus de 5,000

personnes étaient présentes. Cinq

trains spéciaux transportèrent les

employés et leurs familles au par?

Otterburn, Québec. Au cours de la

journée, il y eut un programmed’é-

preuves sportives, dance, représen-

tations de “Punch et Jury”, nata-
tion, ete.

Après le lunch, le Président de

la Compagnie porta la parole. “Il

m'est très agréable”, dit-il, ‘de vous

rencontrer aujourd’hui à l’occasion

de notre pique-nique annuel et de

remarquer la sincère camaraderie

et l’harmonie qui existent entre nos

employés et les divers départements

Il me fait aissi grand plaisir de

souhaiter la bienvenue à nos invi-

tés d'honneur qui ont eu la gentil-

lesse de se rendre à notre invita-

tion. Le Comité présidé par M. Pet-

ford doit être chaleureusement com-

plimenté sur la façon dont tout se

passe “t pour la manière dont 1ls
ont conduit l’exécution des diverses

épreuves sportives, Ceci est notre

8ème pique-nique annuel et l’expé-

rience acquise les années passées a

été d’une grande utilité aujourd’hui.

Cependant, ce pique-nique n’est pas

le seul effort que fait la compa-

gnie pour le bien-être de ses em-

ployés et du publie. Je ne puis

m’empêcher de rappeler notre sys-

tème des pensions et notre service

médical composé de trois médecins

et de quatre garde-malades diplô-

mées qui dispensent en tout temps

leurs soins à qui les demandent, les

excellentes conditions de travail ac-

cordées à nos employés, nos salles

de repos, nos douches, l’association

athlétique des employés et une où

deux semaines de vacances avec
paie.

“Quant au public, je suis heu-

reux de vous dire que les efforts

que nous avons faits pour encoura-

ger le cultivateur du Québec à pro-

Mademoiselle Gertrude Bruneau,

de Québec, est actuellement en pro-

menade à Saint-Joseph, l’invitée de

Milles Claire et Berthe Taschereau.

—M. Joseph Larochelle, de Le-

wiston, Maine, était l'hôte de Made-

moiselle Irène Caron, à St-Joseph,

dimanche dernier.

—Mlle Florence Jacques, de Qué-

bec, ainsi que Mlle Corinne Jac-

ques, de Vallée Jonction, étaient

les invités de Mlle Aurore Jac-

ques, dimanche dernier.

—Mlle Florette Gagnon et Ger-

vaise Paradis, de Vallée Jonction,

étaient également de passage à St-

Joseph, dimanche.

—M. et Mme Willie Parenteau,

et M. et Mme Marcel Parenteau, de

Victoriaville, étaient en visite chez

M. et Mme Gratien Spénard récem-
ment.

—M. Wilfrid Roy, étudiant, du

college de St-Victor, était en visite

chez M. Alphonse Giguere et Mlle

Clarisse Roy, dernièrement.

—M. et Mme J. E. Lemay, de

Québec, visitalent la famille Pierre

Gosselin ces jours-ci.

—M. Valère Cloutier, sa fille,

Mlle Jacqueline Cloutier, ainsi que

Mlle Simonne Giguère sont de re-

tour d’un récent voyage à Montréal

et Sherbrooke.

—M. et Mme Thomas Doyon, de

Thetford Mines, étaient à St-Joseph

dimanche, chez M. Augustin Doyon.

—Mme Vve Thomas Ferland, de

Sts-Anges, était de passage dans

notre localité la semaine dernière.

—MIlle Marie-Paule Prémont, de

Québec, est actuellement en pro-

menade chez M. Alphonse Giguèrz

et Mlle Clarisse Roy.

—M. et Mme Paul-Emile Doyon,

de Tring Jonction, ont passé le di-

manche chez M. et Mme Jean Do-

yon.

—M. Emile Jacques, de Québec,

était à St-Joseph dimanche, en vi-

site chez son père, M. Alfred Jac-

ques. 
duire une orge de haute qualité ont

eu de très bons résultats. Au lieu

de 4,000 boisseaux d’orge, comme il
y a quatre ans, il y aura cette an-
née débouché pour plus de 250,000
boisseaux, ce qui est une source de
revenus pour les cultivateurs. Les
services de nos étalons “Black Hor-
se”, qui jusqu’à date ont engendré
au delà de 7,000 poulins, sont très
bien connus; de fait, la réputation
que s'est acquise la province da
Québec, quant aux chevaux de ru-
ce, est très enviable. L'aide que 'a
brasserie Dow apporte aux divers
clubs de baseball dans la province,
tout en dotant les joueurs de cos-
tumes, d'articles de sport, de ta-
bleaux, est grandement appréciée
et permet ainsi à nos jeunes de
prendre part à nos divers sports,
tout en se divertissant agréablemen:
entre eux. N'oublions pas la gran-
de popularité de nos différents “la-
gers” et “ales”.

“Maintenant, mesdames et mes-
sieurs, nous espérons gue vous sau-
rez profiter de cette journée et que
vous garderez d’'agréables souve-
nirs de ce pique-nique annuel”.

Plus tard, dans l'après-midi, Son
Honneur le maire de Montréal virt
honorer les pique-niqueurs de sa
présence et il félicita les employés
d’être à l'emploi d’une compagne
qui, tout en prenant soin d’eux du-

rant les heures de travail, sait leur

donner l’occasion de se récréer.
Les chiffres suivants vous don-

nent un aperçu de l’importance de
ce pique-nique: 4,400 boites du
“lunch” furent servies; 160 gallons
de crême glacée, ce qui équivaut à
9,000 cones; 4,600 ‘hot dogs”; 90
douzaines de liqueurs douces; 8,800
chopines de lait; 75 gallons de café
et 35 gallons de thé. Le fait que les
ingrédients de la plupart de ces a-
liments proviennent de nos fermes
canadiennes et qu’une foule de per-
sonnes ont été employées à faire les
sandwich et à embouteiller les Ii-
queurs, etc, nous fait voir combien
grands sont les bénéfices de ce pi-
que-nique.
L’on n’a eu à regretter aucun in-

cident grave, mais 65 Secouristes
(ces hommes étant tous employés
dans divers départements de !a
Compagnie qui leur a donnéle temps
voulu pour suivre des cours de Se-
courisme), 4 infirmières diplômées

et 2 médecins, installés dans une 
—M. Arthur Pelchat, notaire, de

Ste-Marie, était en voyage d’affai-

res professionnelles a St-Joseph Ia

semaine dernière,

—M. et Mme Alfred Gagné, de

East-Broughton, étaient en visite

chez M. Edmond Lagueux, ces jours

derniers.

—M. et Mme Anselme Morin, de

Port Smith, N. H., étaient de pas-

sage a St-Joseph, dimanche, chez

Mlle Lydia Roy. Mme Joseph Fon-

taine, de Laconia, N. H., est aussi

actuellement en visite ehez Mlle

Roy.

NOTES

Mademoiselle la Comtesse d’Al-

bia, d’Espagne; Mlles Itha et Mar-

the Grenier, de Beauceville; ainsi

que M. Rolland Drouin, de Québec,

étaient de passage à St-Joseph, di-

manche, chez M. J. A. Drouin.

—Mlle Françoise Drouin est de

retour d’une récente promenade à

Thetford Mines, chez M. et Mme

Jean-Paul Bourret.

SAINTS-ANGES
 

—M. Edmond Grégoire rendait

visite à sa fille Agathe, surveillan-

te à l'Hôpital St-Michel Archarge,

dernièrement.

—NMlle Patricia Turcotte de Ste-

Germaine, en visite chez Mme Gé-

déon Turcotte.

—M. Ernest St-Hilaire se ren-

dait à Granby, la semaine derniè-
re.

—M. et Mme Henri Bonneville de

Ste-Marie, M. Adolphe Champagne

de St-Joseph, chez Mme Georges

Vaillancourt, dimanche dernier.

—M. et Mme Omer Grégoire,
leur petit-fils Grégoire Vallée de

St-Joseph, dans notre paroisse di-
manche.

—M. et Mme Fernand Labbé, et
leur fillette Charlotte, visitaient
des parents à Crambourne, diman-
che.

—M. Adrien Vachon, de Québec,
passe quelques jours chez son père,
M. Amédée Vachon.
—M. et Mme Victor St-Hilaire

nous ont quittés pour aller demeu-
rer à Ste-Marie,

—Mme Alphonse Cloutier est ra-
venue d’un voyage à Lewiston.
 

ce, ont veillé à la sécurité des pi-
que-niqueurs,
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LE CREDIT SOCIAL
Les événements vunt bon train de

ce temps-ci. Dans l'Alberta, le guu-

vernement provincial légifére pour

qu’enfin le consommateur soit re-

connu et que le système financier

en devienne le serviteur. Il nec

fallait pas plus pour soulever unu

tempête dans les grands journaux

qui se mettent toujours en bran.:

dès qu’on touche à la puissance qu:

les graisse.
La Gazette, le Star sortent évi-

demment leurs batteries. Vous y

trouverez textuellement des phrases

comme celles-ci: Si l'Alberta cre-

ditiste veut sortir du domaine de la

théorie pour entrer ‘ans celui ae

la pratique, il est temps que le fe-

déral intervienne.

On dirait qu'après deux ans d'in-

certitude, de tâtonnements et d'he-

sitation, le gouvernement  alber-

tain a enfin visé terriblement jus-

te. C’est à enregistrer.

Ouvrez maintenant la Presse =c-

cond éditorial d’hier (vendredi, le ©

août). La vieille commère, qui l’a

pas plus de respect pour ses lee-

teurs que le monopole financier n’en

a pour le public, cherche à faire

de l’esprit et s’insurge contre Abor-

hart et son gouvernement parce

qu’ils veulent soumettre le systè-

me bancaire à la volonté du peuple

de leur province. La sagesse du

trésorier Low, paraît-il, est “à la

baisse” parce qu'il exige “que les

banques comprennent mieux leurs

devoirs envers la masse populai-

re”.

Habituée au jargon financier qui

fait passer le peison pour de la

nourriture, Yoppression pour de l¢é-

ducation, le vol public pour de la

morale, la Presse ne peut compren-

dre que l’Alberta veuille s’affran-

chir de la servitude la plus stupide, |

de celle qu’on entretient et quo!

défend jalousement dans les autres

provinces et dans le reste du mon-

de civilisé. Pourquoi done, deman-

de-t-elle, nos amis Albertains nas

ceptent-ils pas plutôt l’aide fédéra-|

le que le ministre des Finances

Dunning était et est encore dispose

a leur accorder?

Mais cn sait ce que Dunning don-

ne comme octroi. Le peuple a-t-il

besoin de monnaie pour distribuer

l'abondance qui se perd, son mi-

nistre des Finances lui passe une

dette aux banquiers. Exemple, le

cas de Manitoba, il n’y a pas quin-

ze jours.

Que diriez-vous du père que l’un

de ses fils vint trouver:

“Mon Père, j'ai faim; donne-moi

 
Cours de Secourisme

—
 

Les directeurs de l’Association

Ambulancière St-Jean sont à met-

tre la dernière main aux avrange-

ments nécessaires pour que tuntes

les personnes en charge de bains #1-

blies, patinoires ou terrains de jeu

suivent, dès le commencement je

l'automne prochain, les cours ae

secourisme. Tout en jouant, les en-

jes plus.

 fants s’infligent une multitude Je

Par LOUIS EVEN
du pain, donne-moi du poisson, il

y en à à perdre dans la maison.

—Tiens, mon fils prends cette

pierre, prends ce scorpion.

—Mais, mon pere!...

—Si tu n'es pas content, yva-t-

eu. Je suis les ordres du surinten-

dant.

—Ce surintendant est un voleur

et un idiot qui prend une partie de

notre patrimoine et en laisse per-

dre une autre bonne portion pe-

dant que nous souffrons.

—Ne critique pas. Tes frères ne

disent rien, imite-les.

—Je veux faire sortir ce voleur

qui règne ici à ta place; je travail-

le ainsi pour mon bien et celui ue

toute la famille.

—Tais-toi, mauvais  garnement.

Fais ce que tu voudras dans les an-

tres domaines, Chasse la religion de

tes écoles, si tu veux; avilis le ma

riage, facilite le divorce... Mais je

te défends bien de toucher à la

suprématie du maître de la finance

familiale”.

La session est terminée en Al-

berta après quatre jours seulement

de durée; les lois présentées pour

soumettre le monopole du crédit à

la volonté clairement exprimée du

peuple d’Alberta sont dûment a-

doptées et sanctionnées. Nous sui-

vrons avec intérêt les déveleppe-

ments de cette lutte gigantesque

mondiale qui commence dans une

province canadienne. Ce sera la

grade lutte du siècle. La popula-

tion de la province de Québee se

range de plus en plus du côté de

ceux qui revendiquent le droit de

vivre et de régler leurs destinées

sans passer par le bon vouloir des

grands-prêtres de l’argent.

Mais laissons l’Alberta. Chez nous,
comme dans tous les pays ou sub-

siste encore un peu de liberté per-

sonnelle et le droit de s’exprimer,

le malaise ouvrier s’affirme de plus

En France, on a vu les

‘grèves sur le tas”, les occupa-

tions d’ateliers. Aux Etats-Unis.

Lewis continue de grouper les mas-

ses travaillantes pour arracher par

la force numérique une part dent

elles se sentent frustrées. Chez

nous, on condamne ces méthodes,

mais on réclame quand même, on

organise à la hâte et l’on recourt

à toutes les mesures qui ne vien-

nent gas en contravention avec la

loi du pays.

Au fond de tout cela, il y a, en

effet, une extrême injustice qui se

perpétue et qui selon nous, ne pour-

ra être réglée tant qu’on n’aura pas

blessures et il est prouvé qu'un trai-

tement immédiat et approprié em-

rêcherait souvent de sérieuses corm-

plications; les direeteurs sont don:

convaincus que ce projet devrait à-

tre mie à exécution sans délai a-

fin d'obtenir les résultats dont bé-

néficieront tous les intéressés,

H a été également décidé d’orga-

niser un groupe de jeunes filles et

de leur enseigner comment prendre

soin des malades a la maison. Ce

groupement serait connu sous le

reconnu ce que les Créditistes ap-

pellent l'héritage culture! commun.

Les protagonistes des occupations

d’usines prétendent n’en pas vou-

loir à la propriété privée; mais il

distinguent entre celle-ci et les

lieux et moyens de production. Nous

ne les suivrons pas sur ce terrain,

mais l’ouvrier déplacé par la ma-

chine et la science appliquée, pa

les progrès de toute l'humanité, gé-

nération après génération, sent que

la machine gagne à sa place et qu il

n’en touche pas le revenu. Il est

donc victime du progrès; héritier

de la civilisation, il est privé des

revenus de son héritage et reste

pauvre en face de l'abondance.

C’est dans ses droits de consom-

mateur plus que dans ses droits

d'ouvrier qu’il est lésé, Il constate

que son pouvoir d'achat est insuf-

fisant pour s’accorder ainsi qu'à ses

dépendants un niveau de vie conve-

nable. Il court après des salaires

plus élevés; les prix suivent la

courbe des salaires quand ils ne la

dépassent pas, et la constatation

demeure, et la lutte se continue jus-

qu’à ce qu’éclate une nouvelle dé-

pression et que le travailleur deve-

nu chômeur doit se contenter da

moindre vermisseau.

Le Crédit Social a justement com-

me objectif de maintenir l’équili-

bre constant entre la somme des

biens de consommation et le pou-

voir d'achat.

Nombre de critique dù Crédit Su-

cial présentent celui-ci comme une

manufacture désordhnée de mon

naie, sûre de conduire à un désas-

tre. J'en sais qui critiquent depuis

deux ans et qui n’ont pas encore

appris à distinguer entre monnaiz

et pouvoir d'achat. Ce sera l’objet

de notre prochain article, sauf les

commentaires que pourront suggé-

rer les événements courants.

LOUIS EVEN.

  ee

Pour plus de renseignement-

sur le CREDIT-SOCIAL, on

lira avec intérêt les “Cahiers

du Crédit Social”, publiés par

l'auteur de cet article.

S'adresser a:

LOUIS EVEN,

Garden Vale.

L’abonnement est de 50 sous

pour 12 numéros.
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nom de “La Brigade Junior d’Infit-

merie Domestique”. Le but de l’As-

sociation est de donner à ce groupe

toutes les notions voulues sur le

traitement approprié a donner, à

la maison, en cas d’urgence, en at-

tendant l’arrivée du médecin et pré-

venir ainsi de sérieuses complica-

tions qui peuvent être amenées par

suite du manque de traitement re-

quis a la suite d’un accident, de quelque nature soit-il.
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Si nous nous donnions toujourslamain dans
toutes les sphères comme nous serionsplus forts/
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LA. PROPRIETE
INDUSTRIELLE ET LES

CAN.-FRANCAIS

Liste des brevets d’invention ac-

cordés en Canada aux Canadiens-

français durant le mois de juillet

1987. (Liste compilée de la Gazette

Officielle du Bureau des Brevets

par le “BUREAU TECHNIQUE

FOURNIER”, Procureurs de brevets

d'invention, 934 rue Sainte-Cathe-

rine est, Montréal).

BREVETS D’INVENTION

367,293 Edgar Varin de Montréal,

P. Q. “Procédé publicitaire”.

367,351 J. B. Boisvert de Plessis-

ville, P. Q. “Dispositif de régaleu-

se”,

 

867,388 Octave Fournier de St-

Charles, P. Q. “Sertisseuse de bi-

dons”,

367,612 Rodolphe Asselin de Ste-

Elizabeth, P.Q. “Fouet à oeufs”.

367,653 H. Grenier et J. H. Blan-

chard de Masson, P. Q.… “Machine

à papier”.
367,657 Hector Brodeur de Mont-

réal, P.Q. “Système frigorifique”.

307,666 Wilfrid Couture de Hull,

P.Q. “Combinaison de cuve et de

planche à laver”.

367,687 C. A. Bouvier de St-Sul-

pice, P. Q. “Batteuse”.

 

Lisez notre Journal.
 

Confiez vos impressions à notre

journal.
 

 

 

MENTIONNEZ NOTRE
JOURNAL S.V.P.
 

Amis lecteurs, qui appré-
ciez tout ce que publie vo:
tre journal favori, veuillez
mentionner notre journal
à vos fournisseur, chaque

| fois que les annonces de ce
populaire hebdomadaire
vous guident vers eux. Mer
ci d’avance du service ines
timable que vous nous ren
drez ainsi.

7Ne
THEATRE

A QUEBEC
(Programme sujet à changement)

  
   
 

 

   

 

 —05-—

Vendredi, samedi, 20-21 août: -

Deux grands films:

Joe. E. Brown, Florence Rice,

dans

“RIDING ON AIR”

et

Ann Dvorak, Smith Bellew,

dans

“RACING LADY”
-—o—

Dimanche, lundi, mardi,

août:
Jean Harlow, Clark Gable, Lionel

Barrymore, Frank Morgan, Una

Markel, dans

“SARATOGA?”

—o—

Mercredi Jeudi, 25-26 août:

Deux grands films:

Virginie Bruce, Franchot Tone,

Maureen O’Sullivan,

dans

“BETWEEN TWO WOMEN"

et

Rochelle Hudson, Arthur Trea-

cher, Jack Haley,

dans

“SHE HAD TO EAT”

—0—

Vendredi, samedi, 27-28 août:

Deux grands fils:

Ann Harding, Basil Rathbone,

dans

“LOVE FROM A STRANGER”

et

Tony Martin, Leah Ray, Joan

Davis, Dixie Dunbar,

22-23-24

dans
“SING AND BE HAPPY”

—o—

Matinée: semaine .. .. .. 25c
25-85c
80-400

Matinée: dimanche .. .. .….

fous len soirs: .. ….

 

 

     

IL BATLEPAVE
parce qu’il ne. peut. pas:

CONCURRENCER
-— et

LES AUTRES.
“DESOLES, mais nous n’avons riena vous offrir!”— c'est
la réponse quotidienne » . et Claude, tête basse, reprend
son chemin, en quête detravail. Il avait une bonnesitua-
tion, mais on l’a reraercié parce qu'il ne fournissait pas
la même somme de travail que ses collègues. Comment
être énergique et plein d’entrain quahd ona toujours
mal à la tête? | ;

Des milliers d’autres partagent son sort—ils ne s’ex-
y pliquent pas leur fatigue, leurs malaises constafits. Ils ne
“a savent pas que la constipation chronique sape l'organisme

et cause une lassitude continue. .
e Pourtant, le remède est là . .. un aliment naturel

(comme le Kellogg’s ALL-BRAN, oùl’on trouve du fer,

pour le sang, et la vitamine B qui tonifiel'intestin) aura
raison de la constipation, résultat d’un régime insuffisant
en matières inassimilables.

4 Certains remèdes sont affaiblissants—un laxatifnaturel
ne leur est-il pas préférable? Il suffit d’en
manger 2cuillerées.à soupe par jour ou,
dans les cas opiniâtres, à chaque repas. On
le sert aussi comme céréale, avec des fruits

ou du lait, ou l’on en fait des*‘maffns”>

du pain, etc. 20°

Le ALL-BRAN, qu’on trouve; dans toutes
les épiceries, est préparé à London, etgaranti,
par la Cie Kellogg.

LA CONSTIPATION ANÉMIE
Voulez-vous savoircomment agit le ALL-BRAN?

  

  

 ENRAYEZ-LA
 

        

  

Remplissez-en les 4/5 d'un verre, puis versez-y

de l'eau jusqu'au bord. Un quart d'heure

après, versez l’eau qui restera à la surface et

soupesez cette masse spongieuse. Vous constas

 

ped | terez, comme on l'a démontré dans nos labora-

ee= toires, que le ALL-BRAN absorbe au moins deux

eu é fois son poids d'eau. Ingérée, cette masse molle

nettoie le canal intestinal.    

CHEZ:
Louis-Philippe Lacroix
Henri Marchand —
Linière Giguête
  

pe surtout des enfants évacués et des in-
valides de guerre, organise des foyers duROUGE S’ACCENTUE
soldat et a entrepris dernièrement l'aide

.On sait que le Secours Rouge Interna- |auæ “victimes antifascistes” en territoire

L'ACTIVITE DU SECOURS 
| DR L. G. PERRIN,

24 rue ‘du Pont,
Québec. |

HEMORROIDES
Effacées définitivement par

traitement de bureau, court,

absolument sérieux, indolore.

HM inoffensif, sans chirurgie ni

électricité. Aucune interrup-
tien du travail. Cas rebelles
préférés.

VARICES
et ulcères de jambes guéris

sans nuire à la marche.

Aussi traitement spécial, ra-

pide, pour fissure anale, pru-
rit anal, (démangeaison), va

ricocèle, hydrocèle, et certains

.cas de fistule anale.

    
  
 

 

tional cst l'unè des organisations du Ko-|nationaliste. IL s'efforce de réaliser l’uni-

;mintern qui exerce l’action la plus im-|té antifasciste et son Comité comprend
“portante parmi les masses travailleuses. |des socialistes, des communistes, des ré-
‘Ses sections espagnole et française dé-{publicains, des membres de VU. G. T. Le
ploient actuellement une activité parti- Secours rouge d’Espagne tient ses mem-

culièrement intense. bres au courant «le l’aide que lui appor-
En France, le Secours Rouge, qui a pris tent les organisations rouges ct, de son

dans ce pays le nom de “Secours Populai- (côté, il fait appel au peuple espagnol en
re”, a réuni en 1936, 2 millions 15 de [faveur des “victimes de la réaction inter-
francs pour “les victimes du fascisme et nationale”: Prestos, Thalman, Terracini.
de la réaction” et dans le premier semes-| Le Secours Rouge International vient
tre de 1937, plus de 550,000 francs. 11 de tenir à Moscou la Gème réunion pléniè-
vient de tenir à Paris une conférence où re de son Comité central. I s’est surtout
furent présentés les rapports d’Emile Bu- occupé des mesures à prendre pour ren-
reau, Jean Chauvet, Marcel Williard, a- forcer le caractère révolutionnaire de son
vocat à la Cour de Paris, ete. action et pour intéresser les travailleurs
En Espagne “républicaine”, le Secours jde URSS à la lutte du prolétariat à Vé-

 

  

Rouge compte 600,000 membres et a ré- tranyer. Le camarade Pieck, secrétaire
colté depuis le commencement de la guer-}du Komintern, à participé aux travaux
re civile, 10 millions de pesetas, Il gocou- [du Comité, __
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PRENEZ GRAND SOIN
DE VOTRE BEAUTE

Certaines écoles de beauté

ment qu’il ne faut pas faire usage

de savon et d’eau sur son visage, let émiettantes, cette méthode a du

ECOLE TECHNIQUE DE QUEBEC
185, Boulevard Langelier

OUVERTURE DES COURS DU JOUR
EXAMEN D'ADMISSION.
OUVERTURE DES COURS.
OUVERTURE DU COURS D'AUTOMOBILE.

Prospectus sur demande.

  

FILEZ ! ritez! @ MON NAVIRE..… |
SJ
æ   ROULEZ! ROULEZ! vO.

CIGARETTES AVEC LE
TABAC VOGUE
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bon. D'autres autorités affirment|

que rien ne peut remplacer les gran-

des ablutions à l’eau et au savon

gras.

N'oubliez pas que ce qui convient

à une personne ne convient pas à

l’autre — ce qui explique pourquoi

il existe tant de crèmes et de lo-

tions différentes sur le marché!

Tout dépend de la peau dont la na-

ture nous a dotée. Une personne

dont la peau est grasse ne doit pas

se servir de savon gras — et il n’est

pas de savon qui soit d'usage uri-

versel. En cas de doute, c’est enco-

re le bon savon de Castille blanz

qui offre le plus de sécurité.

Certaines femmes ne se servent

que d’un cold cream le soir et d’une

crème invisible (vanishing) le jour.

D'autres se servent en plus d’un as-

tringent pour resserrer les pores de

la peau. Le meilleur conseil que je

puisse vous donner, c’est de con-

sulter une spécialiste des soins de

beauté et d'obtenir d’elle une con-

sultation — puis de suivre serupu-

leusement les Avis qu’elle vous don-
nera.

SOIGNEZ VOTRE CHEVELURE

Les cheveux doivent être l’objet

de soins tout particuliers. Il faut

les bien brosser, matin et soir — ce

qui leur donne du lustre. Vos che-  
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cla- |gents.

mais que le nettoyage doit se faire

au moyen de crémes

Comme correctif des peaux séches

—

et d’astrin-

 

——
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13 septembre:

18 septembre:

septembre:

    
  

        

     
 

 

 

SUR DES BASES

SOLIDES

Les magasins-chaînes ne sont pas des établisse-
ments dont l'existence est passagère. Ils de-
viennent partie permanente des localités où ils
se fixent et le public peut toujours compter sur
eux pour se procurer toutes sortes de produits
pour la maison ou l’usage personnel.

Les magasins-chaînessont d'excellents locataires;
ils paient régulièrement leurs loyers et versent
ponctuellement les impôts auxquels ils sont
sujets. Ce sont de bons clients pour les services
publics, en même temps que des éléments de
stabilité pour le commerce, En somme, ce sont
de bons voisins.

Les magasins-chaînes aident à faire d’une loca-
lité un centre d’achats pour toute une région.
Ils attirent les clients et ceux-ci achètent ensuite
des marchandises des autres maisons de com-
merce.

ASSOCIATION DES
MAGASINS - CHAÎNES DU CANADA
730, Immeuble University Tower - - - Montréal _

Cette annonce est la deuxième d'une série
publiée dans ce journ
soigner le public sur les œvantages offerts

es magayns,chulnes établis dans la
uébes,° pedite de

 

poser mieux rene  

veux peuvent être, soit trop secs

ou trop gras. De fréquents sham-

pooings corrigeront la surabondan-

ce d'huile, mais un bon coiffeur ou

une bonne coiffeuse, bien entendu,

peuvent vous recommander une lo-

tion astringente dont vous pourrez

vous masser le cuir chevelu. On

corrige la sécheresse des cheveux

en se massant le cuir chevelu avec

de Thuile de ricin, de l'huile d’oli-

ve ou un bon tonique capillaire.

Le cheveu est un. barométre de

la santé générale. Quand il est tes
ne et cassant, on peut diagnos:i-
quer a coup sir, une santé chance-
lante. Améliorez la santé et la che-
velure s’améliorera….

POUR FAIRE BRONZER

LA PEAU

Préparez à la maison une lotion

composée de parts égales de witch

hazel, d’huile d'olive et de vinaigre.

Mélangez parfaitement. Appliquez
sur la peau et couvrez d'une couche

très mince de vaseline. Exposez-

vous ensuite au soleil et vous “bron-

zerez” vite — mais renouvellez l’ap-
plication chaque fois qu’elle dispa-
raîtra, sans quoi vous serez brûlée
par le soleil.

Ou, mieux encore, achetez une des

nombreuses lotions protectrices qui

filtrent les rayons du soleil et les

empêchent de brûler la peau tout
en la bronzant.

MES CONSEILS SONT

GRATUITS. ...
Mon feuillet sur les soins de la

peau comporte de précieux avis —

et pas un mot de publicité. Car cet-
 

 

HOTEL
NATIONAL

CI-DEVANT

“NEPTUNE INN”
115, Cove de la Montagne,

QUEBEC.

La direction offre au public

voyageur un confort absolu,

50 chambres propres avec eau

courante, cuisine parfaite et

un service irréprochable.

 

 

=
Les repas à partir de 25c et

plus sont servis à toutes heu-

res au Gril et Café de l’hôtel

dont les entrées sont situées

aux numéros:

1—3—5—7

Sault-au-Matelot

Repas Spécial Table d'hôte

servi dans la grande Salle

à Manger. s

BIERES et VINS servis sur

demande.
 

Prix Spéciaux pour déjeuners

de mariages et banquets.

 

PRIX:

75 et 1.00

1.50 et 2.00

Chambre simple .

Chambre double .
 

Faites-moi le plaisir d’une

visite.

LAURENT TANGUAY,
propriétaire.

ATTENTION

J'ai en main, 3,000 pieds de “rods”
de fer de 34 lignes, que je peux

vendre à bon marché, en gros et au

détail. .
S’adresser à: —

JOS.-A. FAUCHER,
Rand St-Louis,

    
 

 

Les Papiers à Mouches|

   
TUENT REELLEMENT
Un papier tuera des mouches toute la
journée et chaque jour pendant 2 ou 3
semaines. 3 papiers danschaque paquet.
Pas d’arrosage, de viscosité et de mau-
vaise odeur. En vente dans les Pharma-
cies, les Epiceries et les Magasins
Généraux.

10 CENTS LE PAQUET

POURQUOI PAYER PLUS?
The WILSON FLY PAD CO., Hamilton, Ont.

 

te chronique n’est pas une agnonce,

mais un article écrit dans le seul

but d’être utile à “mes cousines”,

comme j'appelle affectueusement

mes lectrices. Ce feuillet vous sera

envoyé absolument gratis sur de-

mande, ainsi que n’importe lequel

des. autres feuillets que j'ai publiés

sur les soins de beauté: Soins du vi-

sage, des mains, des yeux, enlève-

ment des poils follets, développe-

ment et raffermissement du buste,

maigreur, excès d’embonpoint, etc.

Il suffit pour les obtenir d’envoyer

un timbre de 3 sous avec votre de-

mande. L’envoi vous est fait, par

lettre cachetée sans indication d’ori-

gine — donc, discrétion absolue

N'hésitez pas à me confier vos pe-

tits et grands problèmes de beau-

té. Je serai enchantée de vous con-

seiller. Adressez votre lettre à Cou-

sine Blanche, 197 rue Ste-Catheri-

ne ouest, Montréal.

LES AVIATEURS
AMERICAINSLES28 ET 29

AOUT A ST-HUBERT

Une des grandes attractions du

grand pageant de St-Hubert, sera

la participation du fameux “trio”

du Davis Circus.

Composé des aviateurs parmi les

meilleurs aux Etats-Unis, le Capi-

taine Art. Davis, le lieutenant Er-

nie Conrad et Dick Dumont, ce trio

remporte dans tous les grands pa-

geants organisés chez nos voisins,

un énorme succès,

A eux trois, en effet, ils réali-

sent un programme absolument :cin

plet, pour des vols d'acrobatie in-

dividueYe. Davis et Conrad vont

faire un combat aérien et enfin

tous trois se livrent ensuite aux

plus folles, aux plus audacieuses a-

crobaties d’ensemble, avec et sans

fumées. Voir évoluer un pilote d'a-

crobatie est chose toujours intéres-

sante, mais lorsque trois aviateurs

de la classe de ceux du “trio” Da-

vis volent ensemble, c’est un en-

thousiasme qui jaillit alors sponta-

nément de la foule.

 

Tous trois s’entrainent actuelle-

ment d’une façon intense car ils

veulent à Montréal présenter des

choses toutes nouvelles. Leur pré-

sentation à trois dure près d’une

demi heure, pendant tout ce temps,

aile dans aile, sans s’écarter l’un

de l'autre, ls vont évoluer comme

s’il n’y avait qu’un seul avion, qu'un

seul pilote. Il est difficile de faire

mieux que le “trio” Davis, c’est

sans doute la raison de son succes

aux Etats-Unis. A Montréal, il rem-

portera à l’en pas douter un succès

encore plus grand. Cousine Blanche. Les trois pilotes sont de grands
 

TAUX REDUITS SPECIAUX
pour

SHERBROOKE
à l’occasion de la

GRANDE EXPOSITIO  N DE LEST
DU CANADA

Du 28 aout au 3 septembre, 1937

DEPART — Vendredi, 27 août jusqu’à vendredi 3 septembre, in-

clusivement.

LIMITE DE RETOUR — Mardi, 7 septembre.

Autres renseignements des Agents.

0 UEBEC
  

 Ste-Marie de Beauce. 
 

CENTRAL

 

  

et empathiques garçons et qui, com

me leurs camarades français De-

troyat, Doret et Drouillet, savent

voler et même bien voler.

Le chef de groupe, Art Da.'s,

est un vieux piiote qui compte dcs

milliers d'heures de vol, il est par-

mi les trois ou quatre meilleurs 7.

lotes d’acrobatie des Etats-Unis ou

il y en a tant de remarquables.

Le “trio” Davis/est bien digne de

représenter le grand pays voisin et

ami, au pageant de Montréal St.

Hubert, ces aviateurs qui déjà se

sont trouvés aux côtés de Detroyat

ou de Doret aux National Air Ra-

ces aux Etats-Unis, sont heureux

de retrouver leurs camarades au Ca

nada. ’

Ils arriveront quelques jours a-

vant le pageant et dans le ciel de

Montréal ils donneront à l’avance

un aperçu de ce qu’ils savent fa:-

re.

 

A ST-JOSEPH

La Cour de Magistrat, que prési-

de M. le magistrat J. S. Couture,

siège, au Palais de Justice de St-

Joseph, depuis le mercredi 11

août. Des causes importantes sontd

inscrites sur le rôle judiciaire de ce
terme.

La prison commune de St-Joseph

a enrégistré, depuis samedi, deux

 

Hommes demandés
 

Avec la popularité plus grande de

nos produits, il nous faut pus d’hom-

mes travailleurs et ambitieux. Ex-

périence non nécessaire. 200 pro-

duits canadiens garantis. Proposition

exceptionnelle. Aucun risque. Terri-

toire réservé. SANS OBLIGATION

demandez catalogue et détails. FA-

MILEX, 570 St-Clément, Montréal.

a Plus d'yeus
FIEVRE DES FOINS ouipieurensensibles, en-
flammés, qui démangent cet été. Finis les
efiurts pour respirer, les écoulements du nez, la
Misère— si vous commencez tout de suite à
prendre les Capsules RAZ-MAHde Templeton.
l'effet rapide inoffensives, sûres. Pas de
dtugues nocives ni de réactions nuisibles. Pas
de prise, d’inhalation ni de fumée. Soulage-
ment garanti avec une boîte de $1 ou votre
ar-ent remis. Demandez aujourd'hut même à
vutré pharmacien une bolte de SOg ou de $1 de

Capsules RAZ-MAH de Templeton

 

arrestations et une condamnation.

Un individu de St-Joseph a été

arrêté pour vagabondage. L'’accusé

est provisoirement en liberté, moy-

ennant caution.

Un autre individu de St-Anselme,

Dorchester, a été condamné par un

juge de paix"de l’endroit, à un mois

de prison et les frais, pour vente

illégale de boisson. A défaut du

paiement des frais, trois autres

mois de prison seront ajoutés à sa
sentence,

AVIS
—0—

Pourquoi confiei vos imprese uns

à notre journal?. . C'est le 1neil-
leur endroit pour avoir satisfaction

au pins bas prix!!!

 

 

 

RODOLPHE BEDARD
Bureau établi en 1908

EXPERT - COMPTABLE

licencié et agréé

(Chartered accountant)

Consultations pratiques en

Matières Commerciales

et Financières.

| 425, Avenue Viger,
Montréal.  
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COUPON DU TIRAGE PFEIFFER
POUR LES LECTEURS du “GUIDE”

Edition du 18 août 1937
NOM. 11221 e 21100046

Afin de mieux faire connaître au public la valeur et la qualité de

nos SERVICES de NETTOYAGE A SEC SCIENTIFIQUE et de

TEINTURE exécutés par des Maitres de l'industrie, toute personne

nous envoyant une commande, si petite soit-elle, et accompagnée

de ce coupon signé lisiblement, aura droit à un tirage dont le ga-

gnant recevra pour $1.50 de travail gratuit.

eiffer
EXPERTS BUANDYERS-NETTOYEURS-TEINTURIERS

J. G. Blondin, gérant.
QUEBEC.  
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“Vivte en saimant poux standir”

 

“LES AMITIÉS LITTÉRAIRES .
 
   

- méme

Montmagny Littéraire. ; ‘
- ;4 + - -

REJANE D'ARLY
(Suite et fin d’un travail préparé et lu par une aimable correspondante

 

de notre page, lurs d’une séance due à l'initiative délicate et au travail la-

borieux du Cercie d'Etudes Etienne Pascal Taché et intitulé: MONTMA-

GNY-LITTERAIRE.)

Nl'dintenant, pourquei Réjane d’Arly? La jeune

plume qui écrit du roman ou de la nouvelle, même en

s'en défendant bien, y met inconsciemment tellement de

“soi”, qu'elle éprouve une pudeur bien naturelle à si-

gner (le son nom, Ce qui explique la substitution de Ré-

jane d’Arly à Jeanne Rochefort.

Puis ces deux années de journalisme vécues l'ont

peu à peu dépouillée des voiles de l'incognito et cela

semblant particulièrement agréable à tous ceux qui

s'intéressent à sa vic littéraire, elle signe parfois: Ré-

jane d'Arly-Rochefort... ce qui pourrait aussi signifier

qu'elle est toute acquise à l'apostolat de l'amitié parla

plume.

—Jv suis souvent interrogée sur mes ambitions, dit

Réjane. On me pric de présenter mes nouvelles en volu-

mes et aussi de faire éditer mes chroniques. Je tiens à

dire, continue Réjane, que j'y suis absolument réfrac-

taire. Mes nouvelles sont d’une âme et d'une plume trop

jeunes. Elles ont plu à une première lecture; je suis per-

suadée qu'elles y perdraient à être attentivement étu-

diées. Je ne dénie pas une certaine valeur à quelques-

unes de mes chroniques (pas à toutes) mais ce sont aus-

si des impressions spontanées... spontanément tradui-

tes. La plupart sont plus journalistiques que littéraires

parce que le temps me manque chaquefois pour remet-

tre le travail sur le métier.

Cet item “le temps” me fera toujours défaut, jc

crois bien, pour préparer un travail sérieux et soigne

que je jugerais digne de confier à un éditeur. Sans doute

que la littérature canadienne ne s'en portera pas plus

mal, ajoute-t-elle, avce ce brin de malice et d'humour

qui caractérise son esprit.

Sur la question de temps, cette personne aussi ae-

tive qu'une abeille, doit fournir, pour gagner sa vie ma-

térielle (personne ne vit que des régals su coeur et de

l'esprit) neuf heures de bureau ct plus, journellement.

Il arrive que la paye des *Amitiés Littéraires” soit lc

fruit d'une nuit ou même de deux nuits de veille: on ne

saurait n'être pas indulgent.….

Cette vie si pleine et si remplie suffirait à en ions-

tituer “une carrière”; “J'avoue que ni te vaines raisons

ni des motifs futiles ne m'inciteront à y renoncer, nous

confie la complaisante Réjanc, mais mes aspirations ne

différent en rien de la vocation naturelle de la femme,

et les portes de mon coeur s'ouvriront toutes grandes

pouraccueillir *Cupidon”, même s'il devait me faire un

sort tout à fait différent. Cependant, ces pages de ma

jeunesse demeureront des plus belles de ma vie;le par-

fum qui s'en dégage et qui allège présentement le poids

des souffrances de chaque jour, embaumera toute mon

existence, achève Mademoiselle d’Arly.

Qu'il me soit permis d'ajouter quelques commentai-

res personnels sur cette modeste mais délicieuse person-

nalité littéraire. Personne très active, Réjane ne perd

aucune minute du temps précieux qui lui est dévolu. À-

voir à rédiger un courrier dans une pagelittéraire, ce-

la représente un travail colossal qu'on ne peut que dif-

ficilement concevoir.

De plus, Réjanc est une “vraie femme” dans toute

l'acceptation distinguée, artistique et fragile du mot.

Elle implique une grandeur d'âme comme aussi un im-

mense pouroir de séduction.

—Ftre femme, c’est un art, écrit Paul Valentyno,

un des assidus courriéristes des A. L., dans un délicieux

pastel sui Réjane. Oui, c’est un art profonil, séduisant,

vainqueur, pour qui l’exerce avec maîtrise, et peut-on

le contester à Mademoiselle Rochefort?

Etre femme, c’est se pencher sur les coeurs blessés

pour les panser, c'est donner quelques paroles d’encou

ragement aux âmes meurtries, c’est sourire dans la dou-

leur, aimer quand même dans la trahison... Etre fem-

me, ce peut être tout ou rien. Ce que Victor Hugo écri-

vait à Marcelline Desbordes-Valmore: “Vous êtes plus

qu’une âme, vous êtes un coeur”, ne le pourrait-on pas

aujourd’hui de Réjane?

—Sensibilité frémissante, caractère nerveux, tem-

pérament impressionnable, elle est portée à l’exagéra-

tion et à une certaine cxaltation. D’une générosité de

coeur tout à fait caractéristique, Réjane ignore les de-

mi-mesures. Son âme susceptible et confiante est extrê-

mement sensible aux heurts, aux blessures et aux gran-

des douleurs morales. Intelligente, instruite, discrète

et bonne, elle semble parfois trop confiante et trop fran-

LE COURRIER
DEREJANE

A TOUS. — Les meilleures bon-

nes pensées. Je vous sais gré de vo-
tre fidélité répondant au plaisir que

j'éprouve à vous lire. Réjane d’Ar-

ly, 318 rue St-Jean, Québec.

CHERE VIEILLE CHOSE. — Ma

garde en permanence, en souhaitant

que vous y soyiez prése.vée des ri-

gueurs des saisons, Je vous embras-

se tout ce que je ne vous dis pas..

et dans mon ame enrichie des par-

fums précieux dont elle s’est impré-
gnée, par un beau dimanche de so-

leil et de joie, je vous souhaite les

plus douces choses.

ROLANDE YOU. — Vos traits

sympathiques, votre belle intelligen-

ce et surtout votre grand coeur ont

conquis une place de choix dans le

mien. Je vous y donne rendez-vous

réponse a un peu “traîné de l'aile”, chaque jour, et suis bien anxieuse

mais pour ma part, je me porte |d’y goûter la joie de vous savoir

aussi bien que faire se peut, en sai- complétement rétablie. Aurevoir

son de chaleur et de touristes. Je]chére vous!

vous sais gré de votre douce solli-j JOSETTE. — Je vous remercie

citude et vous réciproque les mê-|de votre pensée délicate. Je regret-

mes souhaits d’affection. Un grard|te de n’avoir pas été là pour re-

merci pour votre délicate collabora- cueillir votre sourire au passage.

tion toujours goûtée de nos lecteura Nous aurons lieu de nous reprendre.

amis. Il est évident que j'aurai à |bientôt? Je l'espère de tout coeur.

faire le sacrifice de certains rêves Des bonnes choses en duplicata.

nés du charme des beaux jours, SOLEIL DE MINUIT. — Ma joie

mais je ne dis pas encore “non” fait écho à la vôtre et souhaite bien

relativement à celui dont vous par- {fort qu’il n’y ait plus de sujet de

lez. Ce sera bientôt l'anniversaire voir le ciel s’obscursir ainsi. Ces

de notre première rencontre, et|semaines lourdes nous font songer

rien ne me serait plus agréable que jà celles que vivent les -coliers à

de donner une forme tangible a cet- 'approche des vacances... Mais

te célébration. Je vous préviendrai| l’heure de la rentrée sera pour vous

dès les premières possibilités se celle de la délivrance... Et je fais

dessinant à l'horizon. Ne désespé- des voeux pour qu’elle vous vale des

rez pas; je comprends moi-mêmie faveurs propres à vous dédomma-

que l’on s'offre des vacances de cor- !ger de vos louables efforts de cou-

respondance là-bas. Fidèles pensées [rage et de persévérance. À bientôt

de tendresse. avec amitié.

AMOUREUSE aux YEUX NOIRS| YVETTE L. — J'ai reçu votr2

— La constance de votre amit:é lettre. Je vous remercie pour l’abon-

m'est chère et je goûte avec dou- nement qui vous fait nôtre. Il fau-

ceur les preuves de télépathie qui ;dra aussi choisir un pseudonyme et

en corroborent la sincérité. Je comp- prendre part à nos activités. Vous

te sur votre promesse, amicalemcut |le voulez bien aux côtés de notre

incomparable amie “qui ne fait ia-

mais les choses à moitié, s’pas?

Réjare, non plus, ne donne jamais
son coeur à moitié; et elle vous

tend la main spontanément, sincè-

 
toujours!

SWEETIT. — Je sens mon âme

s’imprégner de la douce philoso-

phie qui émane de votre lettre. C’est

une inappréciable richesse que vous

possédez dans ce don de toujours ment!

savoir découvrir le “coin bleu” de FEE-PRINTEMPS. — Je suis

votre ciel, et de savoir vous y re-|très heureuse de faire  officielle-
poser, vous y refaire les forces que |ment votre connaissance, aimable
l’effort quotidien demandé par la petite fée affectionnée Sous la Lam-
vie moderne, désagrége constam-|pe de notre bonne amie Marilis.
ment. Des lettres comme la vôtre J’éprouve une joie sincère de vous

peignent et illuminent le mien, et|servir de truchement, et vous lirai
je serais inexcusable de ne pas les avec plaisir chaque fois que le coeur
apprécier à leur valeur. Nous au- |vous en dirà. Les fées sont toujours
rions bien aimé vous espérer. Puis- |les bienvenues dans tous les coeurs
siez-vous être largement récompent |et leurs privilèges savent enchantu1

sé de cet autre sacrifice! Je pense [tous les âges de la vie. Aurevoir
à vous avec affection. donc!

LAURENCE. — Des vacances! MICHELLE. — Je reçois toujour3
aussi bien remplies ne peuvent que |avec joie l'expression de votre pen-
s'envoler très vite, mais dans la |sée fidèle, et vous en remercie. Vous
sincérité de votre vocation et dans me donnerez tantôt le plaisir ce
votre véritable amour du travail, |vous lire? Mon coeur cst toujours
vous trouvez toutes les ressources [bien près du vôtre, ma délicieuse
nécessaires pour reprendre la beso-!amie de... toujours! Sincères ten-
gne à l'heure convenue. Multiples |dresses!

affections. REJANE D'ARLY

 

PAQUERETTE. — Petite fleur —
de soleil et de tendresse, je vous Confiez vos impressions a notre
revois dans divers cadres, tous plus

|

journal. : jolis les uns que les autres, mais

c’est dans mon coeur que je vous LISEZ NOTRE JOURNAL

 

 

che. Je dois ajouter qu'elle a des mouvements d’orgueil,
une certaine fierté hautaine, prompte à la colére com-
me au pardon” Et monsieur Paul Valentyno à qui j'ai
emprunté ce paragraphe d'un portrait sur Réjane, la
trouve un peu trop flirt... sentiments sincères mais
trop instables...

Je ne puis que passer rapidement sur ce point. Je
ne connais Réjane que très peu, ct ma foi, c’est vraiment
un sujet à trop de controverses. Je me refuse à avancer
sur ce terrain glissant.

Elle est surtout, continue-t-il, une talentueuse nou-
velliste sentimentale. Plusieurs journaux et revues ont
publié ses écrits que nous avons lus avec bonheur. Mal-
heureusement on ne l’apprécie pas à sa juste valeur, et
c’est vraiment navrant, car elle pourrait occuper unc
très belle place dans notre littérature canadienne, sur-
passant de beaucoup certains auteurs dont la “renom
mée” en bonne mère, a incliné plus tôt, son front mater-
nel vers cur.

Mais, courage Réjane, un jour prochain, espérons-
le, viendra où le Canada Français confus de son apathie
à votre égard, mais soudain enthousiasmé, devra ren-
dre hommage à vos talents et à vos incessants labeurs.
Vous lui pardonnerez ce retard à discerner le vrai talent
en songcant avec indulgence “de combicn de douleurs
sc compose une gloire”.

Et, ce jour-là, Montmagny en fête, célèbrera votre
nom, en s'honorant d’avoir été le berceau de vos premiè-
res annécs, et de vous avoir appris à balbutier les pre-
miers mots de notre belle langue française, dont votre
plume alerte, nous apporte si souvent, les harmonieux
accents.

Claire Renault
Cercle E.-P, Taché, Montmagny.
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ENTRE-NOUS
NOUVELLE: QUESTIONS

A L'ETUDE

1—Quelle est votre FLEUR pré-

férée? Quelles sont les raisons qui

motivent votre choix ? -

2—Quels rêves et quelles réfle-

xions vous suggèrent LES BEAUX

JOURS?

8—Quelle est la QUALITE que

vous appréciez plus que toutes les

autres, en AMOUR? en AMITIE ?

4—Des personnes les plus aiman-

tes et les ylus aimables, lesquelles

sont les plus aimées.

5—Approuvez-vous  l’abdioation

dEdouard VIII ou si vous désap-

prouvez ce geste. Et pourquoi (Cou-

reur des Bois). ,

6—Le jeune homme moderne est

toujours à la page, si vous désirez

lui faire l'honneur de votre opinion.

6—Si vous aviez songé à solution-

T—Si vous aviez songé à solution-

ner les questions précédemment à

l'affiche, vos travaux seront tou-

jours acceptés avec s‘enveillance et

gratitude. Merci!
ENTRE-NOUS ‘est 4 votre dispo-

sition pour vous éclæcer, vous dis-

traire et vous servir.

Nous nous ferons us plaisir de

publier:
lo—Des petites anecdotes drôles.

2o—Des histeriettes spirituelles.

20 — Des pensées ou définitions

personnelles et originales relatives

à l’Amour — La Politique — L’A-

mitié — Le Modernisme — Les Fem-

mes — Les Hommes — La Radio

— Le Snobisme — La Mode — Les

Bvénements d’Actualité (nous sou-

lignons ce dernier sujet) etc, tou-

tes questions qui alimentent les

conversations et les polémiques de-

puis des millénaires, mais qui n’en

restent pas moins suggestives et

neuves, aptes à fournir, aux cer-

veaux fertiles, des occasions de bril

ler dans ce qu’on appelle l’esprit

personnel, l’esprit d’un peuple, l’es-

prit d’un siècle.

A LOUER. — Service d’un Gra-
phologue expérimenté. Envoyez una

page d'écriture sur papier non li-

gné, à Monsieur Gilles, a-s de Ré-

jane. $0.15 pour étude dans les co-

lonnes du journal ou $0.26 pour c-

tude professionnelle. S.V.P, affran-

chir les enveloppes adressées a Gil-

les.

Correspondante demandée. — Jeu-

ne Ontarien désirerait correspondre

avec jeunes filles instruites dans le

but ce perfectionner son français.

Adressez: Coeur Exilé, a-s de Ré-

jane.

Quelle est la qualité que vous ap-

préciez plus que toutes les autres.

en Amour, en Amitié? _

En amour, comme en amitié, quel-

le qualité priser plus que la fran-

chise? C’est si facile de tromper.

Oh! pas beaucoup, pas brutalement,

en y mettant des formes, mais tout

de même, c'est manquer de fran-

chise. Il me semble que ces petites

duperies à étiquettes mondaines, so-

ciales diplomatiques, et tout ce que

vous voudrez de ce genre, doivent

tuer l'amour ou l'amitié.

Et puis, tant d’autres qualités

sont greffées autour de la franchi-

se. Je n’hésite pas à lui donner la

mission de chef de file, afin que

toutes ses suivantes concordent dans

l’harmonie, pour édifier les belles

lamitiés, les grandes amours.....

Mais les humains sont-ils dignes de

connaitre dans leur forme la plus

narfaite, de telles amitiés, de tel-

‘es amours? et ne sera-ce pas c.!-

te franchise que je préconise qui

me fera avouer, piteusement, “peut-

être non”...

Chère Vieille Chose

LUTIN BLEU à

VIEIL ABONNE

Merci du billet-compliment. Il est

très précieux parce que venant d’un

“Vieil Abonné”, ce qui veut dile une

l’on vous manque aux Amitiés. Ve-

nez plus souvent et parlez-nous dc

la “femme” et du “suffrage” ou

tout simplement des “femmes”, Le

sujet n'est-il pas inépuisable ?

MA FLEUR PREFEREE. — Au

domaine champétre, la marguerite

aux indiscrètes corolles et au coeur

d’or, qui émaille si joliment nos

prairies.

Au royaume féérique des pardins

en fleurs, le bouton de rose-thé au

parfum sybtil et discret. Je n’en

cueille jamais un sans redire ces

vers hélas anonymes:

La pourpre ne va pas à ma fragilité,
Ni de la gaieté trop rose ou la can-

deur trop blême,

Je dis l’émotion discrète et suis

l’emblême,
De tout chagrin souffert avec sé-

nérite. (suite à la page 3)

 

expérience acquise. Savez-vous que | 

Chez nos poétes-amis.

REFLEXION

 

Le soleil s’est levé splendide et radieux,
Mais le vent est plus frais et la feuille frissonne.

Les arbres mordorés tressaillent, c’est l'automne,

L’été vient de mourir, riche, ardent, glorieux!

Ayant fait son devoir, la sève se retire.

Les feuilles aux tons roux, finissent en beauté,

Et couronnent les monts d’or et de royauté,

Avant d’être l’humus que la terre respire.

Notre été, comme l'autre, a-t-il fait son effort?

Le verrons-nous finir infructueux, aride?
Le premier cheveu blanc et la premiére ride,

Verront-ils nos deux mains vides de tout rapport?

Ecoutons la leçon que donne la nature,

Ornons notre déclin des fleurs de notre été,

A notre âme, évitons l’horrible pauvreté,

De partir sans éclat, suns gloire, sans parure.

REINE MALOUIN,

Limoilou, Québec de la Société des Poètes C, F.

BAISERSDE LA LANGUE FRANCAISE
Fière jeunesse, ô grâce conquérante,

Je te souris sous des mots immortels,

Je les dépose en tes lèvres aimantes

Avec ivresse, en baisers maternels.

O tes baisers, langue de poésie,

Sont enivrants de saveur, d’idéal;

Epanche en nous l'éclat de ton génie

‘Et l’or exquis de ton verbe amical,

Reçois nos voeux sans fin, langue bénie,

En vif transport de culte filial.

  

Je suis la voix de vos missionnaires,

De vos martyrs au champ d’apostolat;

Le cri vainqueur des croisés légendaires

De vos guerriers illustres au combat.

Langue française aux accents de prières,

Parler béni, gardien de notre foi. al
Vaillant tribun des prouesses guerrières Le
Héros de Dieu, défenseur de sa loi,

Sois le garant de nos tribuns sincères '

De l’allégresse à Jésus notre Roi.

Et sur ta lèvre en gage d’espérance,

Garde toujours, ô peuple canadien,

L’ardent baiser du doux parler de France,

Inspirateur de l’héroisme chrétien. ,

Verbe de Dieu Jésus, maitre adorable, ,

Ami des francs qui régnez dans les cieux, n°

Sur notre langue, 6 parler délectable, EE
Faites brôler des destins glorieux; ’
Que vos enfants du pays de l’érable

Gardent toujours le verbe. des aieux.

(Envoi Ingognito)
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ANNALS... la FOLLE

 

Nouvelle canadienne par Gérard Brady

 

Arrivé depuis peu au coquet vil-
lage des Trois-Pistoles, sur le
bords du Saint-Laurent, à quelque

cent cinquante milles en bas de LA-

vis, j'étais encore sous le charme
du magnifique site de cette localité

et l’hospitalité vraiment québécoise
de ses habitants.

Je ne me lassais pas de visiter
les différents endroits du village
tous aussi pittoresques les uns que

les autres, depuis les fraîches fu-

réts qui couvrent une partie des ci-

mes et des vallons des Monts No-

tre-Dame; les bords rieurs de la ri-

vière Trois-Pistoles, qui prend sour-

ce dans les Sept-Lacs, pour serpen-

ter quelques milles à travers une

campagne charmante et venir «a
noyer dans le majestueux Saint-
Laurent, jusqu'à la rive rocheuse

du grand fleuve,

Ce dernier endroit était mon fa-

vori, et chaque jour je descendais

‘à la grève, pour toujours découvrir

un coin qui avait échappé à ma vue

aux visites précédentes.

Les endroits que je voyais tous
les jours me charmaient de plus en

plus, à mesure que je les connaissais

mieux, j'aimais & me familiarise:

avec toutes ces choses qui me sem-
blaient étrangères, bien que je sois

né dans la bonne vieille cité de

Champlain, à l’ombre du Cap Dia-

“mant, au quartier Saint-Roch; je

me souviens fort bien des belles pro-

menades en bateau avec mon père,

les visites aux quais, les petits voy-

ages à l'Ile d'Orléans, mais pour-
tant, jamais paysage pareil n'avait

charmé mon oeil,

Dans le bas âge, on ne comprend

pas les beautés de Dame Natur3,
c’est sans doute pour cela qu’il ne
m'est resté qu'un souvenir de la

Malbaie ou nous sommes allés pas-

ser quelques étés; je me rappelle
surtout les gâteries dont grand-ma-

man me comblait... et les difficul-

tés qu'avaient mes parents, une fois

revenus en ville, pour me corriger

des caprices que j'avais contractés

là-bas... Enfin pour tout dire, ce

que je voyais me paraissait du nou-
veau.
Cet après-midi-là, j'étais allé à Ja

grève avec un de mes amis, nous

étions d’abord descendus lentement

par la grande côte qui conduit aux

quais, Nous étions montés dans Ia
goélette du Capitaine Michaud. La

Reine du Nord, qui venait tout jus-
te d’amarrer; puis après une visite

aux nombreux pêcheurs assis sur 'e

bord du quai, nous avions pris la

route qui longe le fleuve et ou se

dressent les riants chalets des cita-
dins qui viennent jouir de la beauté
du paysage et des merveilleux ef-
fets du climat.

Ces cottages construits ici et là,
tantôt sous-bois; accotés ou adossés

aux flancs d'un rocher; percés par-
fois sur le bord d'un cran; tantôt

tout près du fleuve; se dressant
fièrement au-dessus des flots verts,

ou bien abrités nonchalamment sous

un cap qui s’avance comme un au-

vent très en saillie; dans l’ensem-

ble donnent un aspect féérique et

vraiment charmant. Pas un seul ne

ressemble à son voisin, et chacun
rivalise d’originalité et de bon goût.

On en voit de toutes sortes, de

tous modèles, de toutes grandeurs;
voiei le Château de la Lumière, tout

enrubanné d’ampoules électriques;

plus loin c'est une tour; c'est une

pagode; c’est une miniature de gros
hôtel; plus loin encore c’est un cam-

pement en bois rond; c’est une mai-

son anglaise du douzième siècle,

bref toute l’histoire y passe et tous

les genres de construction.

Nous marchâmes jusqu'à l'extré-
mité de la route qu’arrête un rocher
abrupt. Nous l'escdladons et conti-

nuons à travers les innombrables

obstacles naturels, nous descendons

dans une crevasse pour ensuite grim

per jusqu’à la cîme d’une colline,

nous marchons sur des aiguilles de
pierre, nous passons sous un bos-
quet de sapins tellement touffus,

que ce chemin est un véritable tun-

nel, enfin nous arrivons dans une

petite rade entourée de rochers très

plats et très polis.

—JIci, me dit mon ami, c’est la
Grève des Rioux.

Je conclus que ce nom avait été
donné à la rade à çause du maître
de la seigneurie des Trois-Pistoles.

qui se nommait ainsi; un peu fati-

gué, je proposai de nous reposer un

peu, et comme nous avions 00s

costumes de bain nous avons vite

fait de prendre nos ébats dans les

eaux fraîches du Saint-Laurent.

Nous gagnâmes un rocher qui é-

mergesit non loin du rivage, et cou-

chés à plat ventre sur la terre chau-

de, on laissait tanner lentement no-

tre dos sous l'effet du soleil radieux.
Nous restions là, silencieux, sors-

nolents. Nous n.’entendions que ie

roulement cadencé de la marée mon-

tante et les cris des goglands ou
des mouettes qui battaient l’air de

leurs grandes ailes et descendaient

parfois presqu'à fleur d'eau, non

loin de nous.

A trois ou quatre milles du riva-

ge filait une goélette dont les blan-

ches voiles légèrement larguées se

gonflaient sous le souffle du nord-

ouest. Plus au large, on distinguait
un vapeur; à sa forme allongée «t

basse, je reconnus facilement que

c'était un charbonnier, son unique

cheminée laissait une traînée de fu-

mée, puis jetant un regard au riva-

ge, je fus intrigué à la vue d’uns

vieille femme dont le curieux ac-

coutrement me faisait penser à un
travesti de mardi-gras... Elle fa:

sait sans doute la cueillette des

bluets, car elle tenait une petite

chaudiére dont elle prenait grand

soin.
Je suivais ses gestes; déposant

délicatement sa petite chaudière sur
une roche, elle se mit à gesticuler
et à parler d’une façon incohéren-

te. Je ne pus saisir aucun sens de
phrase. Je poussai mon ami du cou-

dre, lui montrant l'étrange vieills
aux gestes désordonnés. Il se mit
à rire et faisant un porte-voix de

ses deux mains il cria:

—Bonjour Annais!...

La femme ramassa le précieux récipient et brusquement elle tour-
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na sur elle-même pour ensuite se
mettre à courir vers le sentier qui
conduit à la route qu’on appelle là -

bas La route à Cauchon.
—Quelle est cette femme? deman-

dai-je.

—C’est Annais la folle...
—Quelle drôle de vieille, ajoutai-

je sans prendre beaucoup d'impor-

tance à la conversation.

Mon ami sans doute plus en ver-

ve que moi, voulut bien m’en par-
ler davantage, et il m'approuva:

—Tu l'as dit, elle a un air assez
drôle.

H s’arrêta un instant,
songer, puis plus sérieux:

—Drôle... et pourtant son his-

toire est triste, si j'en crois ce que
me raconta jadis mon grand-père;

je m'en souviens parfaitement, si tu

veux je vais te la conter.

—Mais oui, va donc, ça m'intéres-
se sûrement...

Avant de commencer sa narration

mon compagnon me fit remarquer:

—Si tu veux, on va s'asseoir sur

le rivage, car la marée montance

aura bientôt fait de couvrir ce ra-
cher.

En effet la mer montait graduel-

lement, et jugeant à propos de sui-

vre ce conseil, je me jetai à l’eau,

suivi de mon ami, pour gagner le

bord. Une fois bien installé eur le

grand rocher plat, il commença sa

narration:

—Je ne saurais attester l'authen-

ticité de l’histoire que je n’ai en-

tendu raconter que par grand-papa.

mais elle est toutefois intéressante.

Ecoute bien...

“On dit que cette femme est née

en Gaspésie, ou elle fut élevée par

un vieux pêcheur qui l'avait recueil-

lie après que ses parents l’eurent

abandonnée dans une chaloupe at-

tachée au bord de la mer, elle avait

alors quelques mois.
“Le vieillard en avait bien soin

et l'aurait certainement dorlotée

jusqu’à ce qu’elle fut en âge de vi-

vre par elle-même; mais la maladie

le terrassa soudainement et par un

soir d'automne, le bon vieux rendait

l’âme à Dieu, laissant la petite aux

soins d’une famille voisine qui l’ac-

cueillit comme leur propre fille. El-

le avait alors quatre ans.

“Quelques années plus tard la fa-

mille vint s'établir aux Trois-Pisto-

les sur une ferme, tout près du fleu-

ve, à quelques arpents de la grève

des Rioux. L'enfant grandit et ce

fut bientôt une charmante jeune

fille de dix-sept ou dix-huit ans,

aux blondes boucles, au sourire

charmeur, une jeune fille enfin,

toute rayonnante de santé et de

beauté.

“En méme temps que les charmes

qui se développent par la_croissan-

ce, il est un sentiment qui nait et

grandit continuellement durant les

années de l’adolescence et de la pu-

berté; ce sentiment sublime on l’ap-

pelle l’Amour. Qui voudrait s’en dé-

fendre?...

“La jeune fille avait longtemps

ignoré ce penchant que dicte la loi

naturelle, elle ne s’était jamais de-

mandé ce que pouvait bien être cet-

te chose dont le monde parle; est-

ce un simple mot, une expression

qui vient uniquement du bout des

lèvres, est-ce plus profond, un sen-

timent du coeur?...

se mit à

“Elle devait bientôt le savoir:

l'Amour n’est séparé de l'amitié que

par une légère haie faite de roses,

c’est facile et doux de cueillir ces

fleurs et ouvrir ainsi le passage ca-

ché.. on cueille toutes les roses, ne

laissant à la haie que les épines qui

empêcheront désormais le retour...

“La belle avait connu le fils du

fermier voisin, souvent ils se ren-

contraient dans les champs, parlant

de choses et d’autres; quelques fois

on les avait surpris se dirigeant

vers la grève ou, assis sur un ro-

cher, ils se parlaient plus intime-
ment... Le temps passait; des mois,

des ans... L'amitié grandissait

toujours, les rencontres se multi-

pliaient, ils se plaisaient de plus en

Plus, si bien qu'ils s’aperçurent ur

jour qu’ils ne pourraient plus vi-

vre séparés, chaque jour passé sans

se voir était un jour de souffrance

et d’ennui; ils avaient franchi la

haie; cueilli les roses et ne vou-
laient pas se retourner pour voir
les épines menaçantes qui fer-
maient le retour; ils étaient entrés
dans le domaine de Cupidon!. .

“Une autre année se passa, ils

étaient dans l’âge nubile, au prin-

temps de la vie ou tout est fait

d'illusions et d’espoirs, ou l’ardente

chaleur de l’amour fait ignorer les

arias qui penvent survenir dans la

suite. Ils passèrent par ces étapes

pour arriver au but tant désiré: les

fiançailles! La grande promesse a-
vait été échangée au beau jour de

Pâques, et le mariage était déjà
fixé pour le mois ensoleillé de juil-
let.

“Ils vivaient des heures de féliei-
t-, se grisant à la pensée qu’ils se-
raient bientôt unis par les liens
‘conjugaux qui les garderaient l’un
à l’autre jusqu’à la mort.

“Chaque jour, ils descendaient au
bord du fleuve, ou mêlant leurs voix à celle du roulis de la mer, ils se

berçaient de rêves et de projets d'a-
venir. ”
“Un jour pourtant, le jeune fian

cé était parti en chaloupe pour al-

ler lever la grande senne tendue à

I'lle-aux-Pommes, à quelque trois

milles au large de la grève des

Rioux,

“Parti avec un compagnon durant

l'après-midi, ils devaient revenir a-

vant le crépuscule, mais l'orage qui

montait depuis le midi éclats plus

tôt qu’on ne l’avait prévu. Les é-

clairs sillonnaient les nues et l’ou-

ragan menaçant soulevait les va-

gues qui se tordaient en mugissant.

“La tempête dura toute la nuit,

et le lendemain, lorsque le soleil se
leva, plus brillant que jamais, il

jeta sa lumiére sur la nature visi-

tée la veille par l'orage, il plomba

ses rayons sur la rive ou la mer,

dans sa furie, avait transporté des

débris de toutes sortes... dont ceux

d’une chaloupe...

“De bonne heure la jolie fiancée

s’était rendue à la grève d'ou, grim-

pée sur le grand rocher, elle seru-

tait la mer, faisant de ses deux

mains des jumelles afin de voir poin-
dre plus tôt le canot portant le bien-

aimé qui ne devait maintenant tar-

der à revenir près d’elle.

“Longtemps elle resta là, inquiè-

te, l’âme soudainement bouleversée

par un étrange pressentiment, une

folle angoisse, puis le coeur oppres-

sé, elle se mit à pleurer.

“Elle fut bientôt rejointe par la

mère de son fiancé qui s’alarmait

de linquiétant retard de son fils.
“...Mais les recherches restérent

vaines; sur l'ile, aucune trace des

pêcheurs si ce n’est la preuve évi-
dente qu’ils étaient passés par là,

car les attaches de la senne avaient

été solidifiés, sans doute en prévi-

sion de la tempête.

“Un doute cruel envahit tous les

coeurs; les jeunes gens voulant re-
venir avant le soir, s'étaient avan-

turés sur la mer houleuse et furent

surpris par l'orage qui s'abattit si

soudainement, brisant tout dans sa

fureur...

“La fiancée, presque folle de dou-
leur, persistait à espérer, et à cha-

que jour, durant une semaine, elle

descendait au rivage, croyant que

les naufragés secourus par une goé-

lette, seraient bientôt ramenés au

foyer, mais l’attente fut vaine; ils

ne revinrent jamais...

“Sa douleur fut grande, mortel-

le même, et jurant un éternel et

pieux souvenir au fiancé mort, elle
descendait chaque soir à la grèva

des Rioux pour réciter des prières

à sa douce mémoire.

“Elle maigrissait de jour en jour,
taciturne, mélancolique, neurasthé-
nique parfois, elle s’enfermait lans
sa chambre ou venait pleurer ac-
coudée aux rochers du rivage...

“...Un soir ou une effroyable

tempête faisait rage, elle vint au

milieu des éclairs, bravant les bour-

rasques …qui faisaient fléchir les

grands arbres et courrouçait la mer

écumante, et, priarft à la mémoire

du fiancé disparu elle demandait au

Ciel la protection pour ceux qui é-

taient en mer.

“Le souvenir cruel devenait plus

déchirant par ce soir-d’orage, elle
pleura, maudissant par instant les

flots méchants qui lui avaient ravi

son bien-aimé, qui avaient brisé son

bonheur, sa vie entière.

“La pluie poussée par le vent la

cinglait violemment, elle était trem-

pée, grelottante, mais elle ne sem-
blait pas s’en rendre compte,et l'oeil

hagard elle fixait la grande étendue

ou les houles réveltées se dressaient,

s’entre-choquaient et se brisaient

en hurlant de rage...

“Tout à coup, poussant un grand

cri, elle se mit à courir sur le bord

de la rive; là-bas, sur les flots mu-

gissants, elle voyait venir une cha-

loupe mystérieuse, soudain elle vit

se dresser un homme qui, debout

dans la frêle embarcation, envoyait

vers la terre de doux et longs bai-

sers,

“Elle frémit d’allégresse: cette

figure rayonnante sous la lumière

des éclairs, elle la connaissait si

bien son souvenir était resté si vi-

vant, si cher...

“Toute hallucinée, elle se rua vers

la mer, avançant dans l’eau jusqu'à

la ceinture, elle cria toutes ses for-

ces: “Jean! Je t'aime!”... mais dé-

ja l'ombre avait disparu.

“La pauvre fille, exubérante de

joie, les cheveux denattés, toute

ruisselante, courut à la maison ou

l’on venait de s'apercevoir de sa dis-

parition.
“Sa mère adoptive voulut la gron-

der doucement de son imprudence,

mais criant toujours, haletante, elle

ne faisait que répéter, se frappant

les mains: “Jean! Jean! Oui, je Vai

vu, là-bas, sur la grève. Je lui ai

parlé! ...Maintenant il est au Ciel!

“Effrayée, la pauvre mère voulut

s'approcher d'elle, mais la malhea-

reuse jeune fille, affaiblie, secouée
par des frissons nerveux venait de

s’écrouler sur le parquet en pous-

sant encore ce cri: “Jean!”

“Le vieille femme, sanglotante, se

pencha et déposa un long et doulou-
deux baiser 
 

 

 
L. M. Hart élu Président de White Trucks au Canada

  
Tôtedirigeantedel'usineàMontréal |

et de l'organisation des ventes
par tout le Canada, succur-

sales et distributeurs.
Montréal, Qué.—Monsieur L. M. Hart,
de Montréal à été élu président de la
Compagnie White, Limitée, fabricant s
des camions et autobus ‘“’White’’ et
‘Indiana’, au Canada, lors d'une as-
semblée du bureau de direction tenue
ici, ce jour.
La nouvelle fut confirmée par M.

Robert F. Black, président de White
Motor Company, de Cleveland, à qui
M. Hart succède commetête dirigeante
de la Compagnie dans le Dominion; M
Black continuera ses activités comme
membre du bureau de direction de la
Compagnie Canadienne.

de l'organisation White

C'est lui,
l'usine “

que le produit White.”

30ième Anniversaire

“L'élection de M. Hart, comme pré-
sident, est une reconnaissance de ses 24
années de service à la Compagnie, au
Canada”', dit M. Black. “En qualité
de vice-président, il fut directeur-gérant

ur tout le
Dominion, pendant plusieurs années.

rsonnellement, qui à établi
anadian White" à Montréal,

et sous son habile direction les ventes
de la Compagnie ont augmenté À tel
point qu'aujourd'hui on remarque un
camion White sur trois camions vendus
dans le Dominion, de même capacité

“Cette année marque le trentième
anniversaire de la Compagnie White
dans le Dominion. La première succur-
sale de la Compagnie fut ouverte à
Toronto en 1907 etil existe aujourd’hui
des succursales et centres de distribu-
tion dans toutes les villes importantes.’

 

   
“Une augmentation de 64 pour cent

sur les ventes de l'an dernier donne à
la Compagnie White toute confiance
que cette année-anniversaire sera celle
u plus gros succès obtenu au Canada.

L'usine de Montréalélargit ses facilités
de production afin de rencontrer la
demande pour les modèles récemment
annoncés àprix réduits, White le seul
camion de qualité qui puisse être vendu
a bas prix, et en vue égalementde four-
nir une contribution additionnelle aux

Un Canadien d'Origine

M. Hart est Canadien d'origine. Son
ascensionà la présidence de la Compa-
nie contient Une intéressante histoire.

feuneHomme, il y a 24 ans, il réalisa
‘avenir de l'industrie de l'automobile

alors & son point de départ, et com-
menca ses activités en 1907 A Edmonton
comme distributeur White,

Dans les années qui suivirent il se
fit une réputation d'ingénieur expert et
devint autorité en tout ce qui a trait
aux camions et autobus. Grâce à son
genie progressif, il a placé le Canada en
tête de l'industrie automobile, quant à
l* carrosserie moderne, type aéro-
dynamique (streamline).

M. Le Comte Sakhnoffsky

M. Hart à présenté le comte Alexis de
Sakhnoffsky, internationalement recon-
nu comme une autorité dans l'aérody-
nannque pour camions dans le Dominion,
et avec le concours de M. Sakhnoffsk
comme artiste il a pu diriger la fabri-
cation des premiers camions aéro-
dynamiquesde l'univers, pour National
Breweries, Imperial Oil, Labatt Brew-
ery et autres propriétaires canadiens
renommés d'équipes de camions. Ces
modéles ont été largement copiés aux
Etats-Unis et ailleurs et ils ont valu à
M. Hart la réputation d'avoir décou-
vert un nouveau courant dansle champ
du camion, soit le modèle aérodynami-
que. Du coté pratique des opérations
on reconnait la une efficacité très eten-
due. De plus, les propriétaires de ces
cationsretirentle bénifice de la réclame droits lourds, où White a toujours tenu

la tête. sur les grandes routes, du point de vue
de la beauté de l'automobile.

 

LE CONGRES INTERNATIONAL
EN L'HONNEUR DU CHRIST-ROI
Les Congrès du Christ-Roi, dont le der-

nier vient de se tenir à Poznan du 25 au
29 juin, groupent les catholiques en un
front anti-communiste et anti-athée. De
très intéressants rapports ont été
sentés à Poznan: par le R.
“le royaume du Christ et la parodie du
christianisme à l'heure de la crise actuel-
le”, par le R. P. Urban sur “l'athéisme
en Pologne”, par le R. P. Kosibovioz et
Mgr Sawicki sur les causes spirituelles,
morales et sociales du mouvement athéc.
Enfin le R. P. de Bivort. de la Saudée ct
le Prof. Halecki parlèrent de la recons-
truction sociale et spirituclle de la vic
chrétienne, et l'évêque Roznan de la ré-
novation religicuse du christianisme.

LA TERREUR

pré-
P. Ledit sur|tion d'un

lent sans pitié

brigades sont *
mée de commu

que”, officielle cia Atadel.

les autorités puissent

ciers, et dirigée par
C'est à cette dernière qu'appartenait Gar-

A MADRID
Le policier Garcia Atadel, qui a avoué

avoir assassiné TOO personnes et
25,000,000 de pesetas à Hadrid, vient d’ê-
tre jugé parles nationalistes. II a révélé
que dans la capitale, trois brigades de

surveillance et de police, sous la direc-
Comité

présidé par un nommé Manzano, fusil-

volé

anarcho-syndicaliste

la population, sans que
intervenir. Ces

TEscouade de l'Aude" for-
nistes, “Le Lynx de la Ré-

publique” à tendance anarcho-syndicalis-
te, et la “Brigade d'Investigation publi-

parce que formée de poli-
l'inspecteur Lino.

 

d’Annais la folle...

“On dit, que depuis ce temps, il

y a de cela bien des années, chaque

soir, la pauvre folle vient revivre

quelques instants avec le cher dis-

paru, qu’elle revoit dans son éter-

nelle hallucination, disant souvenc

ce doux nom: “Jean!” le Saguenay dont je distinguais la

Mon ami s’était tû, et toujours [gueule sombre et imposante.

silencieux, il grattait une petite fis-

sure du rocher avec une écaille de

molusque; pendant que rêveur, n’o-

sant dire un mot, j'admirais le cou-

cher du soleil qui, descendant lente-

ment, semblait vouloir sombrer dans

...Plusieurs fois, par la suite, je

rencontrai la folle, et toujours l’his-

toire que m'avait racontée mon a-

mi me revenant à l’idée, je glissais

vers elle un regard rempli de com-

passion. Gérard Brady.
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Les Enigmes .. .

(suite de la page 1)

que de non-intervention en Espagne.

Rien ne montre mieux les consé-

quences de cette fatalité qui a ame-

né la France à abandonner le bun

chemin ou elle avait su se réserver

tcus les avantages de l'initiative,

précisément au moment ou l’on pou-

vait songer à réaliser les profits.

On ne peut s’expliquer tout re

qui s’est passé depuis un an que

par le fait que les Anglais désireni

FETE DU TRAVAIL
BILLETS DE LONGUE

FIN-DE-SEMAINE
Entre toutes les stations au Canada

et pour certains endroits aux

Etats-Unis.

 

TARIF SIMPLE PLUS UN QUART

Pour Billet Aller et Retour

Valables pour l'aller depuis midi,

vendredi, 3 sept… jusqu’à 2.00 p.m.

lundi. 6 sept. 1937.

Au retour. départ jusqu’à minuil.

mardi, 7 sept. 1937.

MINIMUM DES PRIX REDUITS:

Adultes ou Enfants .. .. . . 25€

Renseignements et billets sur cz-

mande à C. A. LANGEVIN, agen!

du Trafie-voyageurs, racifique Ca-

nadien, Gare du Palais, Québec, re-

présentant toutes les lignes de na-

vigation ccéanique ou elicore en s’a-

dressant à P. E. GINGRAS, Agent

da Disti'c!, Gare Windsor, Mont

réal.

Pacifique Canadien,
 

à la fois entraîner et ménager la

France du Front Populaire. Ils se

vendent compte que les dirigeants

! francais ne sont pas en mesure de

| résister à condition qu’on leur per-

mette de sauver la face en leur lais-

sant l'apparence de l'initiative dans

les occasions les plus scabreuses. On

sait aussi à Londres que l'Italie ne

trouvera pas le concours de la Fran-

ce. Alors on peut se livrer au sport

de manoeuvrer Rome par Berlin.

Le moindre inconvénient de cette

tactique est de laisser traîner et

s’envenimer la plaie espagnole qu’il

aurait été si facile de cautériser

quand le nationalisme espagnol est

assez intransigeant pour ne pas &-

tre lié par les concours des heures
difficiles.

Ceci posé, on peut essayer de

comprendre bien des choses qui pa-

raissent si obscures dans les der-

niers épisodes. On a peine à coin-

prendre pourquoi entre une Italie

qui n’avait pas réagi en violence

quand six de ses officiers de mari-

ne avaient été tués par une bombe

et une Allemagne qui a répondu à

l’agression du Deutsckand par le

bombardement d’Alméria c’est de-

vant la violence que se sont incli-

nés les champions du pacifisme et

de la non-intervention, On a peine

à comprendre le torpillage de l’ac-

cord du 12 juin sur l’organisation

du contrôle naval qui a été une con-

cession capitale à la thèse alleman-

de sur la nécessité d’une solidarité

entre les quatre nations chargées

du contrôle, avec réserve de liberté

d'action pour la nation attaquée

dans le cas ou l'accord de consulta-

tion ne donnerait pas satisfaction.

Qu'est-ce alors, quant à la veille du

.réarmement, le Ministre des Affai-

| es Etrangères allemand était invi-

|té à venir à Londres, non seulement

 
pour développer la collaboration en
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Espagne, mais pour tâcher de re-
prendre le nouveau Locarno.
Le premier mouvement a été évi-

demment de grande surprise. Quand
on a vu le Reich sacrifier de tels a-

vantages à propos d'un incident
aussi équivoque que les tentatives

de torpillage du Leipzig. Le fait est

qu’on est allé très fort à Berlin,

puisqu’on n’a pas hésité à décom-

mander le voyage de M. von Neu-

rath et à dénoncer l'accord du 12

juin, sous prétexte que la France

et l’Angleterre ont refusé de par-

ticiper à une démonstration navaie

devant Valence. Tout bien pesé, l’ac-

tion allemande est-elle vraiment si

illogique qu'elle paraît?

Nous nous trouvons en face d’une

épreuve de force de la plus pure

tradition germanique. Remarquez

le concours de circonstance. Une cri-

se grave se développe en France.

L'opinion britannique a été profon-

dément troublée par la tragédie de

Moscou. Enfin est venue la sensa-

tion de la chute de Bilbao. N'est-ce

pas l'occasion ou jamais de voir si

le nouveau Pacte à Quatre va jouer

comme l’ont conçu ceux qui ont son-

gé à cette combinaison comme base

de la sécurité européenne, c’est-a-

dire dans le sens de l’Allemagne.

Très vite l’Allemagne doit s’aperce-

voir qu’elle est trompée si elle a

cru que l’Angleterre lâchera la

France, parce que celle-ci court le

risque de tomber dans le gâchis.

Tout au contraire, Londres voit la

nécessité de faire tout le possible

pour permettre un redressement

français, en affirmant la résolution

et la force britannique.

Il y a un moment de chaude ale.-

te. L'accord du 12 juin permet en

effet à l'Allemagne de reprendre

sa liberté d’action dès lors que la

solidarité de joue pas. Ne va-t-il

pas en sortir de nouvelles violen-

ces? Est-ce l'impression de l’éner-

gie anglaise? Est-ce la rapide solu-

tion de la crise française, toujours

est-il que l’Allemagne réfléchit et

que le premier danger d’éclat est

conjuré. La réaction de Berlin se

borne à déclarer que l’on ne do=

plus compter sur l’action solidaire,

puisque la solidarité de joue pas.

L’Allemagne, que l’Italie ne peut

pas ne pas suivre, se tient pour sa-

tisfaite des combinaisons collectives

qui s’obstinent à dissimuler les dé-

saccords plus qu’à les résoudre.

Elle se garde bien de dénoncer

immédiatement la politique de non

intervention. Ces faits ont assez

montré qu’elle n’est pas défavorable

aux nationaux. La question est de

savoir si on parviendra à maintenir
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une façade déjà si- souvent ébranlée, sera pas occupée ailleurs. On ne
en trouvant une solution de la “vi-|peut pas s’y tromper: Au premier

se ouverte par la dénonciation de |fléchissement de Londres et surtout

l’accord du 12 juin. à la première alerte internationale,

Le d t dans l’équi elon verrait les nationalismes arabe
anger es ns  équivoqu jet égyptien se dichainer et Irs

fondamentale a peparalt a chaqu } |grands champions du racisme ne se-

épreuve: la collaboration de puls- raient sans doute pas les derniers

 

à première vue’ d’un partage de la
Palestine. On reléguerait les Juils

dans un petit foyer réduit. Le res-
te serait abandonné à celte fameu-
se fédération arabe que les Anglais

ont cherché à organiser d'abord a-
vec les Wahabites, puis avec la dy-

nastie Hussénite, de nouveau ave:

Te

Ibn-Seoud et maintenant avec la

combinaison des deux. Le plan de

Carzon rejoint celui de Lawrence.

Nous ne sommes pas au bout des

surprises que nous réserve la Médi-

terranée.
Saint-Brice.

“Frontières”

 

sances qui poursuivent des buts net-
tements divergeants. Le salut doit

venir du fait que personne ne doit

souhaiter voir s'affronter deux

blocs qui ne sont méme pas absolu-

ment contraires, puisque la partie

n'est plus entre un bloc bolchevik

et un bloc totalitaire mais entre un

bloc italo-allemand et un bloc an-

glo-français. Tout de même dans ce

dernier bloc l'Angleterre qui mène, ‘

ne peut pas souhaiter que l’Espagnz

devienne un foyer de bolchevisme.

Le Cabinet Chamberlain revient aux

traditions conservatrices bien plus

nettement que le Cabinet Baldwin.

Le risque est toujours que les Al-

lemands aillent trop fort, que les

Anglais se cabrent et surtout que

les Soviets trouvent l'occasion tou-

jours cherchée par eux de mettre

les nations occidentales aux prises.

Dieu sait pourtant si les avertis
sements de prudence se multiplient!

Et nulle part à coup sûr plus que
dans la Méditerranée. On parle

beaucoup des menaces que la coni-

binaison des impérialismes  alle-

mand et italien portent en germes.

Que dire alors de celles que l’on dé-

couvre derrière les divisions et les

faiblesses des éléments d'ordre qui

favorisent les menées bolchevistes.

Pour la Grande-Bretagne, ce n’est

rien moins que le sort de la grande

route de Suez qui est dans la balan-

ce. Déjà pour ne pas avoir su évi-

ter un conflit avec l'Italie, la Gran-

de-Bretagne a perdu tout le tev-

rain qu’elle avait regagné en Egyp-

te par la politique de fermeté quai

avait su réparer les fautes de M.

Lloyd’ George. Au lieu d’avoir un

Gouvernement égyptien bien dans

sa main, elle a dû se prêter à un

retour offensif des nationalistes. Il

faudrait tout ignorer du passé et

plus encore des conditions présen-

tes de la politique égyptienne pour

imaginer que les concessions sont

terminées avec la reconnaissance de

l’indépendance de l’Egypte et l'ac-

cord de Montreux, que la modéra-

tion relative d’un Nahas sera tou-

jours capable de contenir les ar-

deurs des éléments extrémistes du

Wafd surtout quand retentit ‘e

grand appel du pan-arabisme.

L'Angleterre pourra sans doute

freiner, tant qu’elle aura un Gou-

vernement fort et tant qu’elle ne

 

 

à les entraîner.

Nous avons évoqué le nationalix-

me arabe. Cela suffirait à rappeler

combien la rituation est sérieuse

pour la France qui rencontre ce

problème d’un bout à l'autre de son

Afrique du Nord et jusqu’en Syrie.
Et il y a pour notre grande oeuvre

coloniale un risque infiniment plus

redoutable enccre, c’est de voir la

propagande du Komintern de la IHe

Internationale, à laquell on laisse

une inconceveable impunité faire naî-

tre l'occasion que guettent les cham-

pions de la croisade nationaliste et

antibolchevique. C’est cela qui est

la seconde énigme de la Méditerra-

née, la plus angoissante peut-être

de l’heure. C’est pour cela qu’on

n’en arrive pas à comprendre que

les Français patriotes ne se rendent

pas compte que maîtres d’un ma-

gnifique Empire colonial objet de-

toutes les convuitises, directement

menacé par le mouvement pan ara-

be et par la propagande bolchevi-

que, ils ne peuvent éviter de faire

les frais d’une nouvelle curée qu’en

se solidarisant avec les défenseurs

des principes d'ordre et de la vraie

civilisation occidentale,

Au lieu de cela, nous voyons s?

multiplier les défaillances. Apres

avoir promis l’indépendance aux Sy-

riens, en oubliant complètement les

engagements que nous avions pris

envers les Tures dés accord Fran-

klin-Bouillon, nous avons renié nous-

mêmes dans l'accord conclu ave:

les Tures à Alexandrette les pro-

messes faites à la Syrie, Il ne man-

quait plus que d'autoriser le retour

dans le pays des agitateurs qui ont

allumé la guerre, l'incendie à Da-

mas et dans le Diebel Druse et qui

viennent de rentrer au milieu des

acclamations. Dès maintenant, les

Egyptiens prennent ouvertement

parti en faveur du mouvement pan-

arabe, réclamant que les puissances

mandatares renoncent à paralyser

le libre développement du nouveau

nationaiisme.

Allons-nous voir la Grande-Breta-
gne consciente de la puissance de

ce courant, chercher à l’utiliser à

son profit en jouant une fois de

plus la carte du mouvement pan-a-

rabe. N'est-ce pas l’idée que l’on en-

, trevoit derrière le projet si étrange
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“PAS OE PRETRE ENTRE TOI ET MOI"
EN 7 TABLEAUX

TIRE DU ROMAN DEPIERRE L’ERMITE

heatre BELLEVUE, Ste-Marie, Beauce

23 ET 24

  

A 8 HEURES ET QUART

Par le CERCLE DRAMATIQUE.

EN FOULE...!

 

PRIX POPULAIRES
INVITATION SPECIALE est faite a toutes les PAROISSES ENVIRONNANTES à venir veir cette

MAGNIFIQUE PIECE. QUE L’ON
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“AU THEATRE BELLEVUE” :
STE-MARIE, BEAUCE,

.- LES 19—20—21 AOÛT 1957,
(à 8% heures précises)

TINO ROSSI, CHARLES VANEL
RENE LEFEBVRE,

dans

“VOGUE MON COEUR”
Encore une fois leur chant vous délectera dans une

E
n

  - idylle du genre de “Marinella”.

VENEZ EN FOULE
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